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			1

			Le chat Pitre

			Je m’appelle Pitre. Ils ont de l’humour dans la famille. Et encore, j’ai échappé à pire : ç’aurait pu être Peau, ou bien Mot, ou encore Loupe ou Rogne. Je ne sais pas qui a choisi ce nom. Je pencherais pour Sidonie. Elle a huit ans. Je crois que c’est ma préférée. Elle me parle beaucoup, et gentiment. Ce n’est pas comme l’autre, là, le monstre. À peine quatre ans et déjà méchant. Joan, c’est son nom, mais tout le monde l’appelle Jojo, cet affreux. Eux, ils n’ajoutent pas « affreux », mais ils manquent souvent de lucidité.

			Eux, ce sont les deux grands : Jérôme et Hélène.

			Jérôme est un poil trop maniaque. Quand il me voit arriver, il a toujours un regard anxieux vers la brosse antistatique. Hélène va tous les jours au zoo. C’est là qu’elle travaille. Elle revient chaque soir imprégnée de diverses odeurs animales qui me donnent le vertige. Je n’en reconnais jamais aucune.

			Tout ce petit monde vit chez moi. Ce n’est pas tous les jours facile, mais on fait ce qu’on peut.

			Le plus difficile, c’est le mercredi.

			 

			Jérôme, qui est employé à la mairie, est en congé ce jour-là. C’est donc lui qui s’occupe de Joan et Sidonie, même s’il préférerait lire un bon livre.

			Aujourd’hui, il tente le coup.

			Il s’allonge sur le canapé, son pavé à la main. Je m’approche de lui. On se regarde un bref moment.

			– Ça va, me chuchote-t-il, venez, toi et tous tes poils, mais ne nous faites pas remarquer, surtout.

			Je saute gracieusement sur lui, puis je m’installe sur son ventre. La respiration de Jérôme me berce. C’est doux. Hélas, il se met à tousser, comme souvent ces temps-ci. Il doit nous couver un rhume. Ça fait des soubresauts qui me réveillent. Heureusement, je me rendors assez facilement.

			Et je me mets à rêver de mignons petits poussins qui font la ronde sous mon museau. Au moment où je me jette sur eux pour croquer le plus dodu, une douleur vive me tire brusquement de mon sommeil. Je saute sur mes pattes, le poil hérissé.

			– T’as vu, Sidonie, il bavait, je suis sûr qu’il pensait encore à de la nourriture ! Comme s’il était déjà pas assez gros !

			– Mais lâche-lui la queue, Joan, ça doit faire super mal !

			– Hein, quoi ? balbutie Jérôme qui émerge de sa sieste de façon légèrement moins brutale que moi.

			Lui aussi s’était endormi, avant que Joan-la-tornade ne s’abatte sur nous. Ce feu dans toute ma colonne vertébrale ! Je pousse des miaulements à fendre l’âme et je lance des coups de pattes. Hélas, on m’a appris à ne pas faire de mal à l’affreux Jojo, donc je ne sors pas les griffes. Quand le petit monstre me lâche enfin, je me faufile sous le canapé et lèche mon corps endolori.

			– Sidonie, continue Jérôme tout en bâillant, est-ce que tu as fait tes devoirs ?

			C’est ce qu’il demande chaque fois qu’il aimerait la voir ailleurs. Sidonie n’a pourtant rien fait. Mais lorsque Jérôme est fatigué, l’injustice plane. Elle obéit tout de même, pendant que son père essaie d’occuper Joan.

			Préférant m’éloigner du petit dernier, je suis Sidonie dans les escaliers en colimaçon qui mènent à sa chambre sous les toits.

			Je saute sur le lit douillet, recouvert d’une couette à fleurs roses. Je tourne plusieurs fois sur moi-même, puis je fléchis les pattes et m’installe confortablement.

			– Allez, Pitre, soupire Sidonie, tu vas m’aider pour mes devoirs. J’ai une leçon à apprendre.

			Elle tire son cartable jusqu’à elle, et farfouille à l’intérieur. Elle en extrait ce qu’elle appelle son cahier de textes.

			– Alors, jeudi, jeudi... Voilà... Pfou... Il faut apprendre les tables de multiplication. Maintenant c’est la table de 3...

			Elle pousse un immense soupir et commence une drôle de chanson :

			– Trois fois un, trois, trois fois deux, six, trois fois trois, neuf, trois fois quatre, douze.

			Nanana, na, nanana, na... Bercé par cette rengaine, je m’endors à nouveau. Miaourf.
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			Chat viré ?

			Quand je me réveille, je suis seul dans la chambre de Sidonie. Je me lève et m’étire longuement, une patte après l’autre. Puis je saute à terre et me dirige vers le couloir, en haut des marches. De là, je domine le grand salon de la maison qui s’ouvre sur une cuisine américaine.

			Toute la famille se trouve là, en bas, devant la télévision. Même Hélène, qui est rentrée du zoo. Je descends les rejoindre.

			Hélène est encore tout imprégnée d’odeurs animales inconnues qui me rebutent, alors je m’approche de son mari. Mais Jérôme se met à se secouer comme s’il était assailli par une colonie de puces féroces. Joan et Sidonie se relèvent, alarmés. Et voilà que leur père est pris d’une série d’éternuements d’une violence volcanique.

			Un genre de volcan très malade.

			– Jérôme ? s’inquiète Hélène. Mais arrête-toi, enfin, qu’est-ce qui t’arrive ?
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			La compassion n’est pas son fort.

			– Maman, faut appeler un médecin, hasarde Sidonie.

			– Il m’est arrivé de soigner des trucs pires que ça, avec le vétérinaire du zoo...

			– Mais papa est un humain.

			– Tu veux dire que je ne suis pas compétente, ma chérie ?

			– Maman, se fait entendre la petite voix de Joan, maintenant papa il est plus rouge, il est bleu, et puis il gonfle.

			Soyons honnête, ce petit monstre est doté d’un sens développé de l’observation. Ça lui fait au moins une qualité. Hélène n’a soudain plus d’objections et se précipite sur le téléphone.

			– Allô, le 15 ?

			De mon côté, je décide de fuir toute cette agitation très néfaste pour un animal aussi délicat que moi et m’en vais faire un tour à la cuisine. Je déteste le stress. Et j’ai un petit creux.

			 

			Après ma collation, j’ai piqué une sieste sur le lit des deux grands. Je réapparais dans le salon en bâillant lorsque Jérôme lance :

			– Allergie ! Dire que j’aurais pu en mourir, d’après le médecin. Ça fait froid dans le dos.

			Les secours sont partis et Jérôme a récupéré une couleur et une forme de visage ordinaires. Il ne ressemble plus à une tomate très avariée.

			– Il faut attendre le résultat des analyses pour savoir à quoi tu es allergique, dit Hélène en enlevant son manteau.

			Dans la panique, elle avait équipé toute la famille comme pour sortir, oubliant que c’était le médecin qui allait se déplacer. Et visiblement, aucun n’a eu la présence d’esprit de se dévêtir avant que la pression ne soit retombée. Ils ont dû suer dans leur veste en pleurant et en se tordant les mains, pendant que Jérôme se faisait examiner. C’est incroyable ce que les humains peuvent se montrer stupides parfois.

			Une fois débarrassés eux aussi de leur manteau, Joan et Sidonie entourent Jérôme de leurs petits bras.

			– On a eu peur, gémit Sidonie.

			– Je sais, ma chérie...

			– C’est drôle, marmonne Joan, ça t’est arrivé pile quand maman est rentrée du travail.

			Hélène, penchée pour ramasser les manteaux que Sidonie et le petit monstre ont laissés traîner par terre, se fige à mi-course.

			– Ça veut dire quoi, ça ? Que papa est allergique à ma présence ?

			– Enfin, Hélène, se récrie Jérôme, tu sais bien que je t’adore !

			– J’y pense...

			Hélène se redresse, la main posée sur le menton. Son regard s’illumine :

			– Si ça se trouve, tu es allergique à un animal du zoo. Comme je les côtoie, je transporte sans doute des particules de poils, de plumes, des effluves, que sais-je...

			Ça, je le confirme... Pouah... Quelle horreur !

			Un ange passe.

			Sidonie brise le silence :

			– Ça veut dire qu’il faut se débarrasser de maman ?

			– Sidonie ! Ne dis pas n’importe quoi. Et puis range tes affaires, sinon c’est de toi que je vais me débarrasser ! s’exclame Hélène en tendant son manteau à sa fille.

			Joan se met à pleurer :

			– Je veux pas qu’on vende maman à une autre famille ! Sidonie, oui, mais pas maman !

			Plaf, sa sœur lui envoie son manteau en pleine tête.

			Jérôme lève les bras.

			– Stop ! On ne va pas se débarrasser de maman, ni de Sidonie... Si quelqu’un doit partir, c’est moi.

			– Oh, Jérôme, arrête ! gronde Hélène. Je sais bien que tu adores jouer les victimes, mais là, tu en fais trop.

			– Ouf, merci, chérie, je craignais que tu ne me prennes au sérieux...

			– Après tout, on n’est sûrs de rien, continue-t-elle. On va attendre le résultat des analyses. Et ensuite, on verra qui on sème dans la forêt comme le Petit Poucet.

			Joan se remet à pleurer. Que ce petit est bête !

			Le résultat des analyses arrive après une bonne trentaine de repas, et autant de siestes. Hélène agite une enveloppe.

			– Ça y est ! On va enfin savoir si je dois quitter mon boulot...

			Visiblement, ils avaient parlé d’éventualités plus raisonnables que celles envisagées sous le coup de l’émotion.

			Hélène s’installe sur le sofa. Jérôme approche, blême. Il doit avoir hâte de découvrir ses résultats. Depuis la première crise, il n’a pas cessé d’avoir des quintes de toux, il a même failli nous faire un nouvel œdème. La situation est critique. Il s’assied à côté d’Hélène et les enfants les rejoignent.

			– Bien, j’ouvre.

			Hélène sort une feuille de l’enveloppe, et elle la lit en silence. Puis elle la tend à Jérôme, qui la parcourt à son tour. Il la passe à Sidonie, qui la déchiffre, puis la donne à Joan.

			– Hé, je sais pas lire ! Mais... Pourquoi vous regardez tous Pitre comme ça ?

			Sidonie se met à sangloter.

			– Je vous préviens, s’il disparaît, je... je... je fais la grève des tables de multiplication !

			– Mais qu’est-ce que tu imagines ? s’écrie Jérôme. On ne va pas l’abandonner sur une aire d’autoroute.

			– Qui va être abandonné ? demande Joan, anxieux.

			– Personne, tranche Hélène. Il n’empêche, il va bien falloir trouver une solution pour Pitre, Jérôme, puisque... Puisque tu es allergique aux poils de chat.

			
			
					[image: ]
				

			

		


		

			
					[image: ]
				

			

			3

			
			Un chat grain de folie

			– Écoute, Pitre, on ne va pas se laisser abattre. Papa et maman cherchent tous les moyens de se débarrasser de toi, mais moi je ne veux pas. Bien sûr, je ne veux pas non plus que mon papa meure...

			Sidonie se trouve face à son premier grand dilemme. Choisir entre son père ou son chat, ce n’est pourtant pas si compliqué... Ce n’est pas son père qui lui tient les pieds au chaud pendant les rudes nuits d’hiver, que je sache. Et je suis beaucoup plus beau et élégant que lui !

			Pendant que les parents prennent une décision au rez-de-chaussée, Sidonie m’emporte dans sa chambre. Pour une fois, elle ferme la porte à clé, afin que Joan n’entre pas. Il tambourine en hurlant :

			– Sido ! Laisse-moi entrer ! Moi aussi je veux dire adieu à Pitre !

			Sidonie hausse les épaules, avant de pousser un long soupir, la tête dans les mains. Puis elle bondit sur ses pieds à la manière d’un ressort.

			– J’ai une idée ! s’écrie-t-elle soudain.

			Je relève mes oreilles et mes moustaches se dressent.

			Le lendemain matin, toute la famille me cherche. Enfin, Sidonie, elle, fait semblant car elle sait que j’ai passé la nuit sous son lit et que j’y suis encore caché.

			– J’ai fouillé partout : pas trace de Pitre ! s’exclame tristement Hélène. On dirait qu’il est parti. Ce chat est si gentil et intelligent qu’il s’est sacrifié pour nous...

			Comme je comprends son chagrin ! Mon absence doit leur laisser un grand vide dans le cœur. Pour ma part, j’ai surtout un petit creux dans l’estomac. Quand Sidonie revient dans sa chambre, les odeurs de petit déjeuner qui l’accompagnent me donnent l’eau à la bouche. Mais pas question de manger, elle ouvre son cartable et me fait signe d’y sauter. Je m’exécute de mauvaise grâce. Je n’ai guère le choix. Sidonie me jette un dernier regard.

			Puis elle referme le cartable. Je me retrouve dans l’obscurité.

			Coincé entre deux cahiers, l’inquiétude me gagne : je me rends à mon premier jour d’école...

			Sidonie a un plan : elle veut me faire dormir chaque nuit sous son lit, et m’amener tous les jours à l’école. Bref, m’éloigner de Jérôme, tout en me gardant près d’elle. Mais que se passera-t-il les jours sans école ?

			Et puis qu’est-ce qu’un chat comme moi fait là, serré dans un cartable ? C’est indigne, et très inconfortable ! Ah, les sangles sont détachées, je peux passer ma tête au-dehors...

			Aïe ! La petite main de Sidonie manque de me tordre le cou : elle appuie sur mon crâne afin que je ne me montre pas.

			– Fais pas l’idiot, murmure-t-elle. On est en classe, faut que tu te tiennes à carreau. Rassure-toi, ça ne va durer que...

			Elle soupire.

			– Deux longues heures...

			– Sidonie ! Dépêche-toi de t’installer, et viens réciter la table de 3 au tableau.

			Une onde d’angoisse se transmet de la petite fille à mon système pileux qui se dresse. La voix inconnue est celle d’une adulte, sérieuse et responsable.

			– Oui... bredouille Sidonie.

			Elle se lève et se rend au tableau. Je l’entends, accompagnée par un silence solidaire, chanter sa petite comptine. Nanana, na. Mais sa voix paraît beaucoup plus hésitante. L’émotion la fait trembler. Une petite fille, près de moi, ricane :

			– Hi hi, ça se voit qu’elle la connaît pas bien sa table. Elle fait moins sa belle, là.

			Je ne résiste pas. Je sors le museau pour voir à quoi ressemble la peste. Je distingue une petite gamine fluette, à la tignasse brune en cascade. Son regard, soudain, se fixe sur moi. Elle pousse un petit cri d’effroi en se penchant vers le cartable de Sidonie.

			– Qu’est-ce que c’est ? souffle-t-elle.

			Je me recroqueville tout au fond du sac.

			– Marie ! À ton tour, la table de 4.

			Bien fait ! S’agiter autant attire forcément l’attention sur soi. N’importe quel chat le sait, mais pas les petites humaines stupides. La jeune femme à la voix autoritaire possède de toute évidence d’excellents réflexes de chasseur. De mon côté, je sens l’odeur de la dénommée Marie s’éloigner et celle de Sidonie la remplacer. Cette dernière soupire en se jetant sur sa chaise.

			– Je la connaissais, pourtant, hier, cette table...

			À travers l’ouverture du cartable, j’aperçois ses pieds serrés dans des chaussures de cuir noir. Ils tremblent encore un peu d’émotion. Tout autour, d’autres souliers s’agitent d’impatience. Ah là là, rester immobile si longtemps, on ne pourrait pas imposer une chose pareille à des chatons ! Quelle vie de chien ont les humains !

			Je finis par m’endormir au fond du sac...

			Jusqu’à ce que je sois réveillé par Sidonie qui en extrait un classeur.

			– Excuse-moi, Pitre...

			Elle me caresse au passage. La voix de la jeune femme s’élève :

			– Pendant que vous sortez votre...

			– Miaaaaouuu !

			Un silence de mort emplit toute la classe. La fameuse Marie vient de donner un grand coup de pied dans le cartable, et dans mon estomac par la même occasion. Sale peste !

			– Oh, excuse-moi, Sidonie, minaude Marie, j’ai fait un faux mouvement.

			– C’était quoi ce cri ? demande quelqu’un.

			– Heu... J’ai un rhume, explique Sidonie.

			– Non, ça venait de ton cartable, insiste la peste.

			– Sidonie, montre-moi ton cartable, ordonne la maîtresse dont la voix se rapproche dangereusement.

			– Allez, je t’aide à l’ouvrir, annonce Marie.

			Cette fois, je sors les griffes et donne un grand coup de patte. Puis je saute sur les genoux de Sidonie, le dos rond, prêt à recommencer s’il le faut. Marie-la-peste se met à hurler et se redresse, la main droite décorée de quatre lignes rouges.

			C’est la panique. Une panique mêlée d’émerveillement. Enfin un peu de joie et d’imprévu au sein de la classe ! Mais je discerne le regard noir de la maîtresse...

			Tous les enfants se lèvent pour s’approcher de moi. À croire qu’ils n’ont jamais vu un chat de leur vie.

			– SIDONIE ! glapit la maîtresse. Qu’est-ce que ça veut dire ? Jette cet animal dans la cour tout de suite !

			Sidonie ne répond rien mais me serre contre elle avant de traverser la classe vers la sortie. Plusieurs mains se posent sur moi au passage. Quelqu’un me tire la queue et je montre à nouveau les griffes.

			– Dépêche-toi de nous débarrasser de cette vilaine bête !

			Tout à coup, mon attention est attirée par une chose inattendue et appétissante. Elle tourne et frétille. Elle a des yeux globuleux. Et son odeur... Ah, son odeur ! Impossible de résister. Et puis je meurs de faim : je n’ai rien mangé depuis ma pâtée d’hier soir. La salive dégouline de mes babines sans que je puisse la contrôler. Je bondis des bras de Sidonie.

			J’atterris sur la table près du bureau de la maîtresse, où repose mon repas. Les cris des enfants redoublent. Je pose mes pattes avant sur le rebord de l’aquarium et me penche.

			À ce moment, deux mains (je jurerais que ce sont celles de la peste nommée Marie) me soulèvent et me font basculer dans l’eau.

			MIAOU !

			Brrrrrr.... C’est froid !

			Mais c’est bon. Miam.

			Puis des hurlements et des pleurs me vrillent les tympans :

			– Il a maaaaangéééééé le poisson !

			Pas la peine de faire un tel drame pour une bestiole aussi minuscule. Elle n’a même pas suffi à caler le plus petit des coins de mon estomac.

			Je me débats maintenant comme un beau diable pour m’extirper de l’eau. Je n’y arrive pas, mais j’éclabousse plusieurs cahiers et classeurs sur les bureaux alentour. C’est finalement Sidonie qui plonge ses mains dans l’aquarium et m’en extrait.

			J’ai sans doute l’air d’un gros rat minable, le poil ainsi trempé. Et je tremble. Sidonie me tient à bout de bras, de peur de se mouiller. Elle se précipite dans le couloir, la maîtresse sur les talons. Cette dernière referme la porte derrière elle et nous foudroie du regard.

			– Sidonie, on en reparlera plus tard. En attendant, jette ce chat dehors et reviens en classe...

			Sur ces mots, la maîtresse fait demi-tour et nous laisse seuls dans le couloir désert. L’eau qui goutte de mon corps fait plic, ploc. Plic, ploc.
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			Chat tourne mal

			– Pauvre Pitre, tu grelottes ! Mais qu’est-ce que je vais faire de toi ? Je ne peux pas te laisser dehors dans cet état, tu risques d’attraper une pneumomachin.

			Certes, j’aime autant pas. Si Sidonie pouvait me trouver un endroit chaud, tranquille, confortable, avec quelques sardines à l’huile et un grand bol de lait, je lui en serais reconnaissant.

			– J’ai une idée ! Le dortoir de la maternelle... Y’a plein de couvertures et il y fait bien chaud...

			Et les sardines ?

			 

			Sidonie marche en essayant de ne pas faire de bruit. Nous longeons des classes plus ou moins agitées. Elle courbe le dos pour qu’on ne la voie pas par les fenêtres qui donnent sur le couloir.

			– Je dois me dépêcher, murmure Sidonie. Sinon la maîtresse va se douter que je ne t’ai pas simplement laissé dehors. On a de la chance que mon école communique avec la maternelle.

			Dans ces classes-ci, les voix des enfants ressemblent davantage à celle de Joan : elles sont beaucoup plus aiguës.

			– J’espère que c’est toujours au même endroit que quand j’étais petite...

			Sidonie pousse une porte ainsi qu’un soupir de soulagement.

			– Ouf, le dortoir est toujours là. Le matin, aucun enfant ne fait la sieste. Tu vas être tranquille, mon Pitre.

			De grands rideaux sont tirés devant les fenêtres et il fait sombre dans la pièce. Seuls des rais de lumière me permettent de distinguer des dizaines de dessins colorés accrochés aux murs et plusieurs petits matelas dispersés sur le sol. Sidonie prend une couverture et m’y enroule. Miaourf !

			– J’aimerais bien rester avec toi, quelle chance ! Tu vas être super bien ici, pendant que je serai en classe. Réchauffe-toi, sèche-toi, et je viendrai te chercher à l’heure de la cantine.

			Sidonie me fait un bisou entre les deux oreilles et court pour rejoindre sa classe.

			Je me retrouve seul. Mais qu’est-ce que je fais là ? Certes, je n’ai plus froid, mais l’endroit manque singulièrement de confort. Et pas une miette de nourriture ! Alors que je possède une maison avec tout ce qu’il faut, même si elle est peuplée d’humains encombrants ! Bon, je dois admettre qu’ils sont parfois utiles pour ouvrir les boîtes de conserve et faire fonctionner la cheminée. Mais pour ces tâches, Hélène suffirait. Je ne comprends toujours pas que ce ne soit pas Jérôme qu’on ait chassé de la maison. Ç’aurait été beaucoup plus logique.

			Une pincée de tristesse saupoudre mon cœur. Je m’endors quand même sur un matelas d’enfant, emmitouflé dans deux couvertures bien chaudes.

			 

			Ces temps-ci, on respecte bien peu mon sommeil. Le réveil me paraît encore une fois trop brutal. Un hurlement me fait sauter sur mes pattes. Je ne sais pas s’il s’agit d’un chiot, d’un rat d’égout ou d’un enfant humain de quatre ans. Sans attendre la réponse à cette angoissante question, je m’empêtre dans les couvertures et me casse le museau par terre. Me voilà pris dans le piège des draps. À travers, je vois qu’on a allumé la lumière.

			– La récréation est finie, Léo, gronde une voix d’adulte féminine, il faut se calmer maintenant ! Enlevez tous vos chaussures et allongez-vous. Tenez, les doudous sont là, dans la corbeille.

			Un troupeau de petits d’hommes reniflant, bavant et chouinant entre dans la pièce. Mince, déjà l’heure de la sieste ? Sidonie a dû avoir un empêchement. Ou alors... Elle m’a oublié...

			Une odeur connue s’approche. Sidonie ? Non... Joan !

			La situation est pire que je ne le pensais. Comment le petit monstre a-t-il fait pour me repérer aussi vite ? À croire que les petits d’hommes sont pourvus de sens qu’ils perdent en grandissant. Quoi qu’il en soit, Joan file vers moi sans hésitation. Ses petites mains farfouillent sous les couvertures. Je ferme les yeux en espérant un miracle : devenir invisible, par exemple. Mais ce genre de choses n’est encore jamais arrivé dans l’histoire des chats et, apparemment, ce n’est pas pour aujourd’hui. Joan pousse un cri de joie en me découvrant, roulé en boule et tremblant de frousse.

			Sans me laisser le temps de m’enfuir, il m’attrape et me brandit à bout de bras devant l’assemblée émerveillée des enfants.

			Il rit de tout son cœur, l’inconscient, ravi de m’avoir trouvé.

			J’ai vraiment envie de sortir mes griffes, cette fois. Mais je réussis à me maîtriser. Puis brusquement, une grosse dame me prend sans ménagement des mains de Joan, tire un rideau, ouvre une fenêtre et me jette dehors.

			– Pssssccccchittt ! fait-elle pour me chasser.

			Je me sauve à toutes pattes sans demander mon reste. Le froid du dehors me saisit. Sans réfléchir, je grimpe au premier tronc d’arbre que je croise et me réfugie sur la branche la plus haute.

			– Il est dans l’arbre ! s’exclame une voix d’enfant.

			– Oui, oui, qu’il y reste ! répond la grosse dame, avant de refermer sèchement la fenêtre.

			Le silence dure... trois secondes. Puis une horde de petits d’hommes déboule autour de mon arbre en faisant un vacarme de tous les diables. Je comprends soudain que je me trouve dans la cour. Joan et Sidonie en parlent souvent à Jérôme et Hélène, comme d’un lieu paradisiaque où ils ont le droit de courir, jouer, crier, chanter à tue-tête... L’horreur absolue. Jamais je n’aurais songé glisser une seule de mes moustaches dans un endroit aussi nuisible.

			– Oh, un chat ! hurle une fillette en me montrant du doigt.

			Au même moment, un petit téméraire entreprend de grimper à l’arbre, sans succès. Quelle chance que ces petits d’hommes soient si maladroits et patauds !

			– Il est interdit de grimper aux arbres, rappelle une grande personne. Qu’est-ce qui se passe ? Ah, c’est un chat ! Allons, les enfants, laissez-le.

			Mais ils ne me laissent pas du tout. Au bout d’un moment, ils sont encore comme des puces, à essayer de grimper sur l’arbre. Ils se cassent la figure l’un après l’autre. Puis l’adulte revient.

			– Ça ne peut plus durer. Il faut se débarrasser de ce chat.

			Quelqu’un fait tinter la cloche et les enfants rentrent en classe avec des soupirs déçus. Deux hommes et deux femmes se rassemblent alors sous mon arbre. Je ne vois que le sommet de leurs têtes. Armé d’une échelle, l’un d’eux commence à grimper. Deux autres maintiennent l’escabeau, chacun d’un côté, pour que cela ne bouge pas. Une femme bras croisés se contente d’observer. Celui qui est monté se retrouve en équilibre sur une branche, tremblant comme une feuille. Il finit par redescendre, aussi blanc que certains chats angoras, avant de déclarer :

			– Impossible de l’attraper. Et puis cet animal a l’air très effrayé. À mon avis, il est coincé. Il faut appeler les pompiers.

			– Hors de question ! répond celle qui a l’air de diriger les opérations. Ça va nous coûter beaucoup trop cher ! Que ce chat reste où il est...

			– Vous aurez sa mort sur la conscience, madame la directrice. Il risque fort de mourir de froid avant même de mourir de faim.

			J’adore cet humain ! Même si je le trouve un peu pessimiste...

			– On pourrait envoyer la facture à la mairie...

			– Vous plaisantez ! Ça fait quatre ans qu’on attend du nouveau mobilier pour les enfants, alors ça m’étonnerait qu’ils délient leur bourse pour un chat.

			À ce moment-là, une fenêtre s’ouvre non loin et une voix que je connais proclame fièrement :

			– C’est mon chat, c’est mon chat, c’est mon chat Pitre !

			– Mais qui est cet enfant ? Et qui est le professeur qui ne le surveille pas ?

			– C’est Joan, madame la directrice. Et le professeur, c’est moi.

			– On a résolu au moins un problème, annonce une jeune femme qui tenait l’échelle. On sait à qui appartient le chat, et donc à qui revient la responsabilité de le déloger de là. Ce chapitre est clos !

			
			
					[image: ]
				

			

		


		

			
					[image: ]
				

			

			5

			
			Chat sœur

			Ah ! Me voilà de retour à la maison ! Couché sur mon bureau, que je laisse parfois à Jérôme ou Hélène pour rédiger leurs lettres, je fais la sieste. Je viens de faire un bon repas... Je savoure ce moment de calme... Hélas, mes minutes ici sont comptées.

			Jérôme n’ose même pas rentrer dans la pièce. Sa toux a repris, et de temps en temps il recommence à devenir aussi rouge que le camion de pompiers qui est venu me chercher à l’école. J’ai enfin eu droit à l’attention que mérite un chat de ma qualité. De gentils humains ont déployé une échelle coulissante. Puis deux mains gantées m’ont délicatement saisi. Aux fenêtres, les gamins poussaient des cris et semblaient fous de joie. Grâce à cet événement, ils ont dû bien moins travailler que d’habitude, et s’amuser beaucoup plus : on devrait déclarer ce jour férié dans les écoles. La Saint-Pitre.

			Puis Jérôme est arrivé et a signé un chèque, d’un air très mécontent. Madame la directrice a ajouté :

			« Hum... Ma collègue de l’école primaire s’est renseignée sur le prix des poissons rouges... »

			Je crois que Jérôme m’aurait foudroyé du regard s’il n’avait pas été saisi par une quinte de toux mémorable.

			Il a dû réquisitionner Sidonie pour me ramener, même si l’école n’était pas finie. Elle marchait en me serrant dans ses bras, dix mètres devant pour que Jérôme ne meure pas d’un nouvel œdème. Quelle petite nature !

			Une fois à la maison, il m’a exilé dans le bureau. J’y suis encore : j’émerge tout doucement de la sieste. J’étire chacune de mes pattes consciencieusement, tout en écoutant les voix de Jérôme et Sidonie dans mon dos.

			– Papa, dit Sidonie, qu’est-ce qu’on va faire ? Tu vois bien que dehors, Pitre est perdu. Il a toujours vécu ici. C’est inhumain de le chasser !

			– Je te rappelle, ma chère fille, que Pitre n’est pas humain ! On a donc parfaitement le droit d’être inhumain avec lui.

			– Oui mais nous on est humains, réplique Sidonie. Alors on ne devrait pas avoir un comportement inhumain, même envers un animal.

			– Et tu trouverais humain, reprend Jérôme avec emphase, que je meure à force de vouloir être humain ?

			Alors là, on atteint des profondeurs philosophiques qui me dépassent.

			– Jérôme ?

			C’est Hélène qui revient du zoo. Lorsqu’elle commence tôt le matin, elle rentre tôt dans l’après-midi.

			– Mais qu’est-ce que tu fais là, Sidonie ? s’étonne-t-elle. Tu devrais être à l’école.

			Jérôme lui explique tout.

			– Je sais ce qu’on va faire ! finit par s’exclamer Hélène. L’idée de Sidonie n’était pas si mauvaise. On ne veut pas perdre Pitre, mais on ne peut pas le garder à la maison non plus, à cause de l’allergie de Jérôme. Alors je pourrais l’amener avec moi... au travail.

			– Au zoo ? s’écrient Jérôme et Sidonie, en chœur.

			Au zoo ?

			– Au zoo, confirme Hélène.

			 

			Le lendemain matin, après une nuit affreuse que j’ai dû passer dans le jardin, Hélène se penche vers moi.

			– Allez, Pitre, monte là-dedans...

			Elle me tend une caisse en bois.

			– Tu seras mieux ici que dans un cartable, continue-t-elle avec un clin d’œil. Et puis tu n’auras pas à te cacher, j’ai prévenu mes patrons, il n’y a aucun problème pour que tu te promènes dans les allées du zoo. Si tu as trop froid, tu pourras même rester dans la cabine du gardien. Tu seras comme un coq en pâte !

			Après un trajet en voiture, nous franchissons un porche et nous arrivons au parc zoologique. C’est la première fois que je viens sur le lieu de travail d’Hélène. Elle pose la caisse à terre et l’ouvre.

			– Tu es libre. Tu peux venir me voir quand tu veux. Mais ne reste pas trop loin, sinon je risque de repartir sans toi, et tu devras passer la nuit au zoo.

			Toutes ces bêtes sauvages, brrr ! Sans compter tous les monstres de petits d’hommes qu’ils attirent... Finalement, l’endroit me semble peu sûr. Drôle d’idée de m’amener ici. Est-ce que la famille espère secrètement que je me fasse dévorer par un lion ?

			Pour ma propre sécurité, je décide de suivre Hélène comme mon ombre.

			– Je te savais timoré, mais à ce point ! se moque-t-elle. Comme tu voudras. Allez, viens, maintenant je vais nourrir les tigres.

			Ôtez-moi d’un doute. Les tigres... Ils ne se nourrissent pas de chats, j’espère ?

			 

			Hélène pousse une brouette remplie de steaks très saignants. Ouf, le repas, ce ne sera donc pas moi. Puis elle me dit :

			– Tu vas voir un membre très noble de ta famille : le tigre de Sibérie. Enfin, la tigresse. C’est une fille, presque ta sœur !

			Je l’observe de loin. Ce n’est même pas un chat ! Ou bien un chat manqué. Jamais un membre de mon espèce ne se permettrait de telles œillades. Ni cette sauvagerie. Ce défaut total de distinction et de pudeur. Cette tigresse déchiquette la viande férocement, avec vulgarité, sans se soucier des regards.

			Mais j’admets qu’elle a de la prestance. Et c’est assez joli, ce pelage ocre et blanc, ces lignes noires... Elle a une certaine majesté. Et elle me parle.

			Elle me parle ?

			Je pensais ne comprendre que la langue des humains, en plus de celle des chats ! Nous serions donc bien de la même famille, elle et moi ?

			– Hé, toi, qu’est-ce que tu as à me regarder ? Tu me prends pour ces singes qui font leur numéro, là-bas ?

			Je me tourne vers la cage qui se trouve de l’autre côté de l’allée. Une dizaine d’étranges animaux, petits, à longues queues, sautent dans tous les sens en criaillant. Quel manque d’élégance ! Je me détourne avec mépris, mais c’est pour me retrouver museau à museau avec la tigresse de Sibérie, le superprédateur le plus impressionnant du monde.

			– Dégage, minus, me susurre-t-elle.

			Elle accompagne ces mots d’un rugissement terrifiant.

			Je détale.

			Un animal aussi courageux que moi, avoir peur ? Que nenni. C’est juste que je ne pouvais pas supporter une seconde de plus un affront pareil : me parler de la sorte !

			Je ralentis le pas un peu plus loin. Les cages se succèdent, abritant des animaux que je n’avais jamais vus. Il y en a de très étranges. Et ils sont tous emprisonnés. Je frissonne à l’idée de me trouver à leur place. La vie en cage n’est sans doute pas folichonne. Et sur quels critères les humains décident-ils d’enfermer un animal ? Je me fais tout petit...

			Mais j’oublie vite ces craintes car une odeur agréable chatouille soudain mes narines et occupe toutes mes pensées. Une odeur très... volatile. Là-bas, les cages des oiseaux !
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			Chat teigne

			Des dizaines, que dis-je, des centaines de déjeuners vivants volent sous mes yeux. Je dois avoir trouvé le paradis. Il y a même quelques poules de toutes les couleurs dotées de magnifiques plumages en bouquets, comme des guirlandes qui flottent dans les airs. Des poules bien dodues, mais bien protégées derrière leurs grilles. Quoique... Le maillage n’est pas si serré. Je suis sûr de pouvoir m’y faufiler. Et là, quel festin je ferais ! Oh, une seule me suffirait. Il y en a tant qu’Hélène ne s’apercevrait de rien.

			Après tout, si je fais partie de la même famille que la tigresse de Sibérie, il est tout à fait normal que je me mette en chasse. D’autant plus que moi, rien ne m’en empêche : je ne suis pas en prison. Ah, elle serait fière de moi, la cousine !

			Allez, c’est parti...

			 

			Un cri d’effroi retentit. C’est fou comme j’en entends souvent ces temps-ci.
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			– Pitre ! Qu’est-ce qui t’a pris ? ! Tu as croqué un oiseau de paradis ! Il s’agit d’une espèce protégée, gros imbécile ! Et c’était le dernier Paradisaea raggiana de Nouvelle-Guinée !

			Hélène est si furieuse qu’elle me jette hors du parc zoologique, devant le porche. Elle a les larmes aux yeux. Moi aussi, mais parce que j’ai une plume coincée dans la gorge.

			– Et que je ne te revoie plus ! Si je ne perds pas mon travail à cause de toi, ce sera un miracle ! Ne remets plus les pattes à la maison !

			Même sur le paillasson ?

			Heureusement, Hélène se ravise quelques heures plus tard, lorsqu’elle me trouve tout tremblant devant le portail du zoo. La rue me terrifie. Ses codes me sont inconnus. Et ces voitures qui filent à toute allure ! Comment les éviter ?

			Sans dire un mot, Hélène me fait signe, et je me glisse dans la caisse en bois, penaud.

			 

			Nous rentrons à la maison. Immédiatement, les discussions reprennent.

			– Qu’est-ce qu’on va faire de Pitre ? demande Hélène. Dehors, c’est une catastrophe ambulante. Et dedans... On ne peut quand même pas prendre le risque que tu fasses un nouvel œdème, Jérôme...

			– On pourrait lui raser les poils, puisque c’est ça qui te fait tousser, papa ? propose Joan.

			Je sursaute et file me cacher sous le canapé en miaulant. Ressembler à un chat de gouttière maladif, très peu pour moi. C’est même hors de question !

			– On dirait vraiment qu’il comprend toutes nos paroles, remarque Jérôme. Dites, c’est étrange, mais ça fait plus d’une heure que je suis dans la même pièce que Pitre et je vais très bien. Je n’ai pas toussé une seule fois...

			– On n’a qu’à attendre, propose Sidonie.

			– De toute façon, soupire Hélène, on a d’autres chats à fouetter. Pardon, Pitre. Quoique tu mériterais un peu ce sort-là...

			Merci bien ! Tout ça à cause d’un oiseau superbe, certes, mais qui n’a fait qu’un seul repas. Peuh !

			 

			Beaucoup de temps a passé sans que Jérôme ne tousse une seule fois. Intrigué, il est retourné faire des analyses.

			Hélène n’a pas été renvoyée, finalement. Cela prouve bien que cette famille exagère tout. Même le patron du zoo n’a pas jugé la perte d’un volatile rarissime si grave que ça. Puis un jour, Hélène rentre à la maison tout excitée.

			– Il y avait cette enveloppe dans la boîte aux lettres ! Elle vient du laboratoire. On va voir s’il y a réellement du danger à garder un certain animal chez nous.

			Tous les regards coulent vers moi. Voilà que ça recommence.

			On s’installe dans le salon pour ouvrir la lettre qui va sceller notre destin. Bon d’accord, mon destin.

			– J’ouvre, annonce Hélène.

			Puis elle parcourt la lettre des yeux. Mais cette fois, elle ne la passe pas à Jérôme, ni à Sidonie, ni à Joan.

			– Vous ne devinerez jamais...

			– Quoi ? demandent les autres en chœur.

			Quoi ? je demande de toute la force de ma pensée de chat.

			– Le laboratoire s’était effectivement trompé, la première fois.

			À ces mots, toute la famille pousse un soupir de soulagement. Même moi. Oui, les chats savent soupirer.

			– Jérôme n’est pas allergique aux chats, continue Hélène. Mais...

			Aux cheveux de petits garçons de quatre ans ?

			– Aux poils de singe. Je devais en ramener du zoo. Ces derniers temps, c’est mon collègue qui s’est rendu dans leurs cages. Ça explique que tu aies eu moins de crises, Jérôme. Ouf ! Il va simplement falloir que je laisse cette tâche à d’autres, désormais.

			Chacun me regarde à nouveau, mais autrement. Avec amour et bienveillance. Une onde de soulagement parcourt tout mon corps : une tragique erreur vient d’être réparée. Je m’approche de celle qui partage le plus ma joie : Sidonie, qui me prend dans ses bras tendrement.

			 

			Nanana, na, nanana, na, nanana, na. Cette fois, c’est la table de 6. Comme à notre habitude, Sidonie et moi faisons ses devoirs sur son lit, sous la lumière du vasistas. Moi, je dors. Elle, elle apprend.

			– Six fois deux, douze, six fois trois, dix-huit, pfou... Chachacha, chat ! Oh mon chat Pitre, tu vas rester dans cette maison toute ta vie, je te le promets ! Je t’aime trop, keuf, keuf...

			La voilà partie dans une quinte de toux qui la rend toute rouge.

			Je m’affole un peu. Et j’ai envie de crier : Jérôme, Hélène ! Votre fille est allergique aux tables de multiplication !

			...

			Ça ne peut pas être autre chose, n’est-ce pas ?
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			Le chat Malo

			J’adore mon coussin, il est aussi doux et moelleux qu’un nuage. Sidonie, ma petite maîtresse de huit ans, l’a placé dans un panier qui trône sur le rebord de la fenêtre du salon. C’est là que je m’étire entre deux siestes, en jetant des coups d’œil distraits sur le jardin derrière la vitre. Le soleil d’hiver me caresse délicieusement.

			Ce matin, Jérôme, mon maître, erre dans la maison. Il a obtenu un congé d’une semaine pour enfant malade. Sidonie a la grippe et reste clouée au fond de son lit dans sa chambre sous les toits. Sa maman Hélène n’a pas osé demander un congé à son patron pour veiller sur sa fille. Depuis que j’ai dévoré un oiseau de toutes les couleurs au zoo où elle travaille, elle préfère se faire toute petite. Ce n’était pourtant qu’un minuscule oiseau de rien du tout ! Quoi qu’il en soit, c’est Jérôme qui est là pour garder Sidonie, et il n’y a pas plus bruyant qu’un Jérôme à la maison ! Il bricole, s’agite dans la cuisine, écoute de la musique, passe l’aspirateur... Pff, quelle plaie ! Je ne peux plus faire mes siestes tranquillement ! Là par exemple, il s’est lancé dans une grande séance d’époussetage, tout en sifflotant. Chaque meuble y passe, même la télé. Puis il lève la tête et bondit vers le garage. Il réapparaît avec un escabeau entre les mains. Il le cogne partout contre les murs et les portes, causant un grand fracas. En haut de l’échelle, il chantonne en nettoyant les ampoules et les poutres. Ça lui prend un bon moment. Puis il va ranger l’escabeau et se plante au milieu du séjour, chiffon en main et mains sur les hanches. 

			– Voilà, tout est propre dans la maison...

			Il fait un tour sur lui-même, lentement, et s’arrête en me voyant.

			– Dis donc, mon Pitre, ça fait combien de temps que tu n’as pas pris un bain ?

			Gloups ! Vite, je saute de mon coussin et me faufile sous le canapé. Les pieds de Jérôme s’approchent de moi très dangereusement. Mais ils s’immobilisent soudain et j’entends mon maître murmurer :

			– Tiens, je n’avais pas remarqué qu’il faisait aussi beau dehors...

			Jérôme bifurque et s’avance vers la fenêtre. J’ose sortir le museau de ma cachette pour observer mon maître. Il se poste devant la vitre, et reste là plusieurs secondes, mains nouées dans le dos, à profiter des rayons du soleil. Puis il marmonne :

			– Cette haie mérite d’être coupée...

			Quelle bonne idée ! C’est même urgent, je dirais ! 

			– C’est certainement plus urgent que de laver Pitre.

			Qu’est-ce que je disais ? 

			Jérôme finit par s’éloigner, tout ragaillardi. Ouf ! Je regagne mon coussin adoré et m’assoupis avec délice.

			Un peu plus tard, un vacarme épouvantable me tire brutalement de mon sommeil. Mon poil se hérisse, et je tremble de la tête aux pattes. Est-ce la fin du monde ? Non, c’est le rugissement du taille-haie électrique. Nom d’une croquette, Jérôme a vraiment mis son idée en pratique ! J’essaie d’enfoncer ma tête dans les profondeurs du coussin, afin d’atténuer le bruit et de poursuivre ma sieste. Mais c’est peine perdue. Je finis par ouvrir un œil en miaulant de dépit. Je vois alors Malo, le chat de la voisine, se pavaner sur la palissade qui sépare les deux jardins. Il ne peut pas s’empêcher de faire le beau devant les humains, celui-là. Moi, je me nourris de sardines, lui de caresses et de compliments. Je le déteste, parce que personne ne fait plus attention à moi dès qu’il est dans les parages. En plus, il ne perd jamais une occasion de me narguer.

			Là, il tente d’attirer l’attention de Jérôme. Regardez cet air orgueilleux, museau en l’air, cette démarche... Si seulement Jérôme pouvait utiliser son taille-haie pour lui caresser l’échine ! Non, je suis méchant. 

			Mais je pouffe quand même à cette idée, en effectuant un petit tour sur mon coussin. Ça le rend encore plus douillet. Je tourne le dos au jardin, lorsque j’entends un grand CRAC suivi d’un CROTTE ET ZUT et d’un MIAAAAOUU... Ensuite, le silence. Un silence de mort. 

			 

			J’observe par la fenêtre. 

			Jérôme a laissé tomber le taille-haie à terre, et semble pétrifié de stupeur. Malo a disparu. Mon maître l’aurait-il vraiment coupé en deux d’un geste maladroit ? Mes désirs les plus tordus se seraient-ils réalisés ? Aurais-je des pouvoirs magiques ?! Si je désire un grand bol de lait tiède, se matérialisera-t-il soudain devant moi ? Je ferme les yeux en y pensant très fort. Pauvre Malo, tout de même...

			Entre-temps, Sidonie est descendue de sa chambre. Elle me caresse tout en expliquant d’une petite voix malade :

			– J’ai vu de là-haut ce qui s’est passé, Pitre. Ça risque de barder entre Mme Piolet, la voisine, et... nous.

			Comment ça, nous ? Je n’y suis pour rien, moi, si Malo a été décapité par Jérôme. Je n’ai fait que le souhaiter un peu. Juste un tout petit peu. Ça ne compte pas. Et si ça se trouve, Malo n’en était pas encore à sa neuvième vie, et il est en train de ressusciter quelque part, donc aucun souci à se faire pour lui. Pas vrai ?

			– Qu’est-ce qui t’arrive, mon Pitre ? Tu sembles tout agité. Ce n’est pas si grave, tu sais. Bon, c’est vrai, Mme Piolet y tenait comme à la prunelle de ses yeux. Il paraît que c’est son défunt mari qui l’avait ramené du Japon, ce qui le rendait très précieux pour elle.

			Malo était japonais ?

			– Mais après tout, papa n’en a coupé qu’une partie. Ça ne l’a pas tué, et ça va repousser.

			Sidonie croit-elle vraiment que le corps de Malo va repousser ?

			Elle se hausse sur la pointe des pieds pour mieux voir.

			– Quand même, il en a coupé un gros morceau. Sûr que Mme Piolet va être très en col...

			C’est à ce moment précis que nous entendons les hurlements de la voisine. Jérôme semble se confondre en excuses. Mais la voisine continue à vociférer, et mon maître finit par monter le ton lui aussi. Il crie si fort que je l’entends à travers la vitre :

			– Vous allez trop loin, madame ! Je suis prêt à m’excuser, mais pas à essuyer des insultes.

			Puis il fait volte-face et se dirige vers la maison. Je suis atterré : Jérôme paraît n’éprouver aucun remords alors qu’il vient de couper en deux un anim... MIAAAAOOOUU !

			– Mais Pitre ! s’exclame Sidonie, n’aie pas peur comme ça. Ce n’est que Malo qui a sauté sur le rebord de la fenêtre ! Ma parole, on dirait que tu as vu un fantôme. 

			Oui, un fantôme ! Je me faufile à nouveau sous le canapé, mort de trouille. Je ne comprends plus rien à ce qui se passe. C’est alors que Jérôme claque la porte derrière lui, rouge de colère.

			– Cette femme est d’une impolitesse ! fulmine-t-il. Ce n’est pas parce que j’ai coupé une branche de son érable japonais qu’elle a le droit de critiquer mes bégonias !

			Érable japonais ? Branche ? Pff... Et moi qui croyais que Malo avait été taillé en pièces...

			– Mais papa, tu ne t’occupes jamais des bégonias.

			– Et alors ! Ce n’est pas une raison pour les insulter. Sidonie, c’est moi qui te le dis : la guerre est déclarée !

			Ma petite maîtresse secoue la tête, et Malo, de l’autre côté de la vitre, me regarde en se dressant sur ses pattes, dos rond, poils hérissés, et babines retroussées. En langage de chat, cette posture signifie : « je suis ton ennemi mortel ».

			Je comprends soudain. La branche que Jérôme a coupée... c’était celle où Malo adorait faire sa sieste de l’après-midi ! 

			Au moins, comme ça, Malo ne pourra plus me narguer en faisant sa toilette juste devant ma fenêtre, l’air de dire : « mes poils sont beaucoup plus beaux que les tiens, espèce de chat miteux ». Ah ! Ah ! Jérôme, je te félicite !

			Je prends mon courage à deux pattes et j’inspire fort. Avec lenteur, j’arrondis le dos, hérisse mes poils, et retrousse mes babines... Oui, la guerre est déclarée.
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			Souridicule !

			Le lendemain, Jérôme fait la sieste sur sa chaise longue, dans la véranda, et moi sur mon coussin. Ah, quel moment idyllique ! J’en oublie tout à fait que je suis entré en guerre.

			Mais un vrombissement infernal me le rappelle cruellement. Mon maître et moi effectuons chacun un bond d’au moins un mètre de haut. Je retombe sur mes pattes, et je vois clairement par la fenêtre, derrière la palissade, Mme Piolet emmitouflée dans sa doudoune, agitée par les soubresauts de sa tondeuse. Elle jette un regard vers Jérôme tout en affichant un petit sourire vicieux. Elle ne tond jamais sa pelouse durant l’hiver, d’habitude ! Malo, lui, est juché sur la clôture, à côté de l’érable. Il me toise avec un air à la fois furieux et vengeur. Brrr... J’ai envie de crier : ce n’est pas moi qui ai coupé cette branche ! 

			Jérôme se précipite dans le jardin. Derrière la fenêtre, ramassé sur mon coussin, je ne perds pas une miette de la scène. 
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			Mon maître ouvre le robinet du jardin et saisit le tuyau d’arrosage. Je le vois hésiter. Il a très envie d’asperger Mme Piolet pour se venger, c’est évident. Mais il doit se dire que ce serait une attaque trop directe. Son regard s’allume alors comme lorsqu’il croit avoir une idée géniale. Et il braque le tuyau... sur Malo ! Ce dernier bondit et se réceptionne par miracle sur le rebord de la palissade, dans laquelle il plante ses griffes. Ses poils trempés se plaquent contre sa maigre carcasse. Il crache, il siffle, il tremble, avant de basculer, et de glisser le long de la clôture, ses griffes imprimant une longue traînée dans le bois de la palissade. Je ne peux pas m’empêcher de ronronner d’allégresse en voyant Malo aussi piteux et aussi moche ! 

			– Oh, désolé, je ne l’ai pas fait exprès, minaude Jérôme.

			Mme Piolet pousse un cri indigné. Elle foudroie Jérôme du regard, avant de disparaître au fond de son jardin. Elle réapparaît au bout de quelques minutes avec son propre tuyau d’arrosage entre les mains et dirige le jet d’eau vers moi ! C’est une riposte inutile et ridicule, puisque je suis toujours à l’intérieur de la maison, protégé par la fenêtre. En regardant les gouttes couler sur la vitre, je me dis quand même que cela ne présage rien de bon. Ce que je vois ensuite, une fois la vitre sèche, dépasse tout ce que j’aurais pu imaginer : Mme Piolet tire la langue à mon maître alors qu’il lui tourne le dos, furieux. 

			Hélène rentre du zoo en fin de journée, après avoir été chercher Joan à l’école. Joan est un petit monstre de quatre ans, et aussi le petit frère de Sidonie. Lorsqu’elle apprend ce qui s’est passé durant son absence, Hélène est atterrée. Elle dit à Jérôme qu’elle ne comprend pas son comportement immature. Puis elle ajoute qu’elle ne se mêlera pas de ce conflit puéril et stupide. Jérôme ignore Hélène, l’air blessé. Dans les jours qui suivent, plus personne n’ose parler de la brouille avec la voisine. Pourtant, les choses ne s’arrangent pas...

			 

			Aujourd’hui, on est mercredi. Joan n’a pas école. Il regarde un dessin animé dans le salon, pendant que Sidonie, encore malade, dort dans son lit. Hélène est au travail. La voix aiguë de Joan se met à claironner :

			– Papa, tu sais quoi ? Le mois prochain, la voisine va présenter son chat à un concours de beauté.

			Jérôme bondit hors de la cuisine, un tablier noué autour des reins.

			– Un concours de beauté pour chats ? Comment sais-tu ça, Joan ?

			– Il y avait une affiche à l’école qui disait quelque chose comme ça : « Venez soutenir le chat Malo, déjà roléa de nombreux prix ! » C’est la maîtresse qui nous l’a lue.

			– Ce devait être lauréat, Joan, pas roléa, rectifie son père. Nombreux prix ? Je ne savais pas que Malo était une bête de concours.

			Je l’ignorais aussi. Comment est-ce possible ? Un chat aussi stupide et prétentieux. Le monde ne sait pas reconnaître ses véritables héros.

			– Si c’est Malo qui gagne, rigole Joan, la voisine va frimer un max !

			Ça ne fait pas du tout s’esclaffer Jérôme. Et je suis glacé d’effroi quand je vois son regard se poser sur moi. Un regard inquiétant, plein de fièvre, alors que ce n’est même pas lui qui a la grippe...

			– Regardez ! s’écrie Joan en désignant la fenêtre. Mme Piolet nous montre encore une souris morte !

			C’est une habitude toute neuve, qui date de la bataille d’eau de lundi dernier. Ce jour-là, Malo et moi sommes entrés officiellement dans la querelle des humains. En plus, quelques jours auparavant, Hélène et Mme Piolet avaient eu une discussion à propos des souris qui envahissent les garages du quartier. La voisine avait eu un petit air perfide en précisant que, grâce à Malo, elle n’avait pas ce problème, elle. Voilà pourquoi, chaque jour, la voisine se poste derrière la palissade, et balance un cadavre de souris par la queue, jusqu’à ce qu’on l’aperçoive. Un trophée du chat Malo ! Elle l’exhibe avec un sourire de trente mille dents. Quelle farce ! En quoi cela montre-t-il la supériorité de cet animal par rapport à moi ? 

			– Là ! s’écrie maintenant Joan.

			Ce petit ne peut-il donc pas se tenir tranquille une seule seconde ? Il désigne cette fois une petite souris marron qui traverse le salon comme une flèche, pour se réfugier dans un trou du plancher, sous le meuble de la télévision. Je connais cette bestiole, je l’ai déjà vue à plusieurs reprises. Mais ?... Pourquoi Jérôme et Joan me jettent-ils ce regard sombre et sévère ? Croient-ils vraiment que je vais bondir après une créature si jeune et si rapide ? Que je vais me fatiguer pour leurs beaux yeux courroucés ? C’est absolument souridicule...
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			Une fugue en si pour chat

			Dès le lendemain, Jérôme déclare :

			– Nous allons présenter Pitre au concours de beauté pour chats.

			Et puis quoi encore ? 

			Je me pose sur mon séant d’un air digne, en pensant : regardez-moi bien. Je suis bourré de talents. Mon intelligence n’est plus à démontrer. Je suis au top de ma forme. Mon poil brille sous les rayons du soleil plus que l’argenterie de la grand-mère de Jérôme. Mon œil pétille de malice... Mais il faut bien reconnaître que... Aïe, ça me fait mal de l’admettre, mais... Malo est un chat à poils longs, si longs qu’on dirait qu’il porte un manteau. À chacun de ses pas, les pans de cet habit virevoltent avec souplesse et élégance. Et pour couronner le tout, ses yeux sont d’un bleu aussi pur que l’eau dans ma gamelle avant que j’y boive. Bref, il est plus beau que moi ! C’est la loterie de la nature, voilà tout ! 
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			Autant présenter Joan au concours de l’enfant le plus sage. Ou Hélène à celui de la mère la plus douée en cuisine. Sidonie à celui de la fille la moins grippée. Ou Jérôme à celui du père aux idées les plus géniales !

			Je n’ai aucune chance de gagner contre Malo.

			Et je déteste perdre !

			Mais toute la famille s’emballe. Même Hélène, qui fait preuve d’ordinaire de bon sens et de sang-froid, s’exclame :

			– Quelle excellente idée ! Je suis sûre que Pitre a ses chances... si on s’occupe sérieusement de lui.

			Puis elle énumère ce qu’elle prévoit pour m’embellir. Cela ressemble à une série de tortures. Elle veut même me faire subir une séance de toilettage ! Comment vais-je réussir à échapper à tout ça ? Misère de misère...

			 

			La nuit est tombée. Hélène lit une histoire à Joan. Sidonie dort déjà, et moi, je déprime complètement. Jérôme met un disque dans la chaîne hi-fi.

			– Ah, la fugue en do de Jean-Sébastien Bach ! Quelle merveille ! s’exclame-t-il.

			Il se jette sur son fauteuil, en pleine extase. 

			Pour ma part, je tourne et retourne de sombres pensées dans mon esprit animal pas si bête.

			Une fugue... Et si je m’enfuyais de cette maison de fous ? Et si je goûtais enfin à la liberté ? À moi les nuits à la belle étoile ! Je pourrais choisir tout seul mes repas ! Ne plus être martyrisé par le monstre de quatre ans ! Je me vois déjà parmi les chats de gouttière. J’aurais plein de copains de mon espèce. Je ferais tout ce qui me chanterait. Je pêcherais mes repas dans les poubelles. Parfois, j’aurais un peu faim. Et froid. Et Sidonie ne serait plus là pour me faire des caresses. Les autres chats me chasseraient de leurs territoires. Les humains me chasseraient de leurs caves. J’aurais des puces qui me gratteraient partout. Je devrais sans cesse éviter les voitures qui roulent à toute allure. Et mon espérance de vie serait brusquement réduite à... quelques jours !

			 

			Je secoue la tête et me réveille de ce cauchemar. Je saute sur le ventre de Jérôme où je me love. Il sourit, me caresse, et je ronronne. Soudain, la séance de toilettage m’apparaît tout à fait supportable. 

			Le bonheur mérite bien quelques concessions, après tout...
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			Ah, se mettre au vert...

			Je reste digne. Je ne bouge pas. Je supporte tout. Je suis stoïque. Vous ne savez pas ce que ça veut dire ? C’est normal, moi non plus. Mais c’est un mot que vient d’utiliser Hélène en riant :

			– Pitre est parfait, il est tellement stoïque... On voit qu’il prend sur lui. C’est incroyable !

			Vous voyez ? Je suis parfait et stoïque. Et pourtant... Si vous saviez ce que me font subir Hélène et les enfants ! Ce soir, à peine rentrée à la maison, Hélène a décidé de tester sur moi des looks félins tous plus incroyables les uns que les autres. Cela fait déjà dix minutes que ça dure. Chaque fois, Joan me tend le miroir en s’esclaffant. Sidonie, de son côté, prend des photos pour les montrer plus tard à son père qui a repris le travail aujourd’hui. Ma petite maîtresse est enfin guérie. Elle a retrouvé des couleurs, et le chemin de l’école. J’aime qu’elle s’occupe à nouveau de moi : ses caresses me manquaient. Mais je me serais bien passé de ses coups de brosse ! 
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			Et j’ai beaucoup de mal à supporter ce que je vois dans le miroir. D’abord, Sidonie a utilisé une dizaine de ses chouchous de couleur pour me faire des mini-couettes sur tout le corps. Mais Hélène a déclaré que c’était beaucoup trop vulgaire, et elle a tout enlevé en s’exclamant :

			« Le plus important, c’est que Pitre soit propre jusqu’au bout des griffes ! »

			Elle entreprend maintenant de me nettoyer les yeux avec une lingette parfumée. Puis elle s’attaque à mes oreilles. Aïe ! Quel calvaire ! 

			– Bouh, y’en avait besoin ! glapit Joan.

			Décidément, on ne m’épargne aucune humiliation. Mais le pire est à venir. Hélène empoigne une paire de ciseaux avant de saisir l’une de mes pattes. Mes griffes chéries ! Le symbole de ma félinité ! Alors là, pas question. J’ouvre la gueule pour montrer mes dents, et je saute un mètre plus loin, le poil hérissé, en posture de défense.

			– Je crois que, là, on est allés trop loin, constate Sidonie.

			– D’accord, d’accord, pas les griffes, capitule Hélène. Allez, Pitre, reviens.

			À force de mots doux et de caresses, Hélène réussit à m’amadouer. Joan lustre maintenant mes poils avec une brosse dure qui me fouette le sang. Il tente ensuite de me faire porter un bonnet ridicule, ainsi qu’un manteau assorti.

			– D’où sors-tu ça ? demande sa mère.

			– C’était à une poupée de Sidonie !

			Grands dieux félins ! 

			– Voyons, Joan... On ne va pas déguiser notre Pitre.

			Merci. Enfin une remarque raisonnable.

			– Oh, j’oubliais ! J’ai trouvé des produits très originaux à l’animalerie ! Attendez une seconde...

			Hélène farfouille dans un sac et en sort une boîte en carton. Elle nous rejoint et raconte, enthousiaste :

			– C’est fou tout ce qu’il y avait dans ce magasin pour prendre soin de son animal ! J’ai même vu du vernis pour griffes de chat, vous imaginez ? Mais je ne suis quand même pas allée jusqu’à acheter ça.

			Sidonie soupire de déception :

			– Oooooh...

			Quant à moi, je soupire de soulagement.

			– J’ai trouvé beaucoup mieux, poursuit Hélène, de plus en plus excitée. Regardez : de la teinture pour poils de chat ! C’est très à la mode, m’a dit le vendeur. Et c’est drôle, non ? Ce serait un bon moyen d’attirer l’attention des membres du jury au concours de beauté !

			Je manque de tomber dans les pommes.

			– J’ai beaucoup hésité, et finalement... j’ai choisi la couleur de l’espoir : le vert ! On n’a qu’à faire un essai avant le concours, qu’est-ce que vous en dites ?

			– Oh oui, oh oui ! 

			Sidonie frappe des mains. Joan est mort de rire. Son cerveau minuscule ne parvient qu’à répéter en boucle :

			– Pitre en vert ! Pitre en vert !

			Vert de rage, oui ! Hélène avance les mains pour m’attraper, mais cette fois, c’en est vraiment trop. Je pousse un miaulement de terreur et crache et siffle, avant de filer à toute allure vers la chatière. Je ne vois pas d’autre solution pour me soustraire à la folie de mes maîtres. Mon cauchemar va-t-il se réaliser ? Vais-je devoir vivre dans la rue ? Que vais-je devenir ? Comme il fait froid dans ce jardin ! En plus, il pleut ! Brrr...

			La porte s’ouvre. Je me cache derrière les pots de bégonias.

			– Allons, Pitre, reviens, il pleut des cordes ! Ça va, on a compris que tu ne voulais pas de teinture...

			Hélène fait tinter ma gamelle sur le perron. La délicieuse odeur de mon plat préféré me chatouille les narines. Des sardines ! Impossible de résister à ça. 

			Une fois la porte refermée, je savoure ce mets divin, au sec. Hélène, Joan et Sidonie me regardent tendrement. Ils ont compris leur erreur. On ne peut tout de même pas faire n’importe quoi avec moi ! Hélène dit alors :

			– Profites-en bien, mon Pitre, parce que, après ce repas, fini les sardines ! J’ai acheté des croquettes spéciales pour chat un peu trop... grassouillet. Tu n’en auras que deux rations par jour. C’est qu’il faut avoir la ligne pour se présenter à un concours de beauté.

			Je ne suis plus sous la pluie, pourtant mon échine se glace.
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			Déjà la chute de l’histoire ?

			Quatre jours sont passés. Quatre longues journées pendant lesquelles j’ai été soumis à un régime alimentaire parfaitement scandaleux. Seulement deux repas par jour, et des croquettes sans aucun goût ! En plus, durant le week-end, Jérôme n’a pas cessé de parler de ce satané concours. J’en ai les oreilles rebattues. 

			Aujourd’hui, on est mardi. Une fois rentré à la maison, mon maître se poste devant moi, mains sur les hanches. Et il marmonne :

			– Seul un professionnel pourrait faire quelque chose de toi... 

			Affaibli par le manque de nourriture, je ne peux pas me défendre. Je ne parviens même pas à me débattre quand Jérôme me fourre dans la caisse destinée à mon transport en voiture. Pourtant, je déteste ça ! Qui aimerait se trouver enfermé dans une boîte minuscule, où l’on peut à peine bouger ? Quand j’étais chaton, j’en miaulais à fendre l’âme ! Me voilà ballotté par les soubresauts de la voiture, et projeté contre les parois de la caisse, sans rien connaître de ma destination.
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			Après un trajet pénible et beaucoup trop long à mon goût, on me libère dans une pièce qui a tout du cabinet de vétérinaire : néons, table d’examen, chariot portant des ustensiles inquiétants... Brrr ! Je suis assailli par des souvenirs d’aiguilles immenses. Je miaule de terreur. Puis je m’aperçois que la dame qui tente de me rassurer n’est pas celle qui me fait les vaccins d’habitude. Et, à bien y regarder, ce n’est pas le même endroit. Les odeurs sont plus sucrées ici. Les murs ne sont pas blancs, mais beiges et carrelés comme dans une salle de bains. Des flacons et des tubes de toutes les couleurs sont alignés sur des étagères, à côté de bibelots représentant des chats ou des chiens. Un énorme sèche-cheveux est posé sur un tabouret. Mais ce qui me surprend le plus, c’est la présence d’une baignoire au milieu de la pièce. Moi qui tremble à la vue de la moindre petite flaque de pluie... Cette baignoire doit pouvoir contenir des litres et des litres d’eau !

			– Revenez dans une grosse demi-heure, monsieur, dit la dame à Jérôme. Je m’occupe de lui. 

			– D’accord, je vais faire quelques courses en attendant. À tout à l’heure, mon Pitre.

			Pitié, Jérôme, ne m’abandonne pas ! Je n’ai pas du tout confiance en cette femme. Regarde : elle a verni ses ongles de trois couleurs différentes et ses cheveux sont... bleus. Qui sait de quoi elle est capable ?

			Mais Jérôme m’abandonne. La dame me saisit avec délicatesse. Je suis sûr que cela cache quelque chose... Mes doutes s’accentuent lorsque Miss Cruella appelle du renfort. 

			– Cynthia, viens m’aider. J’ai le sentiment que celui-là ne va pas se laisser faire.

			Les battements de mon cœur redoublent. Je ne vais pas me laisser faire pour quoi, au juste ? Les deux femmes m’empoignent et, malgré ma résistance, réussissent à m’enfermer dans un drôle de filet en tissu. Je vois au travers, mais je ne peux même pas griffer mes nouvelles tortionnaires ! Pourtant, j’essaie, croyez-moi.

			– Quel tigre ! s’écrie Cruella.

			Je me débats comme un beau diable. Cela n’empêche pas les deux femmes de me porter et je vois la baignoire s’approcher inexorablement. LA BAIGNOIRE. Mes pires craintes deviennent réalité. Pendant que Cynthia me maintient dans la cuvette, Cruella brandit le pommeau de la douche et, soudain, l’eau gicle. 

			Je pousse le miaulement le plus déchirant que j’aie jamais poussé de toute ma vie.

			Jérôme vient me chercher une demi-heure plus tard. Il s’exclame :

			– Pitre, tu es magnifique ! Jamais je n’aurais imaginé que tu puisses être aussi beau.

			Merci. Je te revaudrai ça.

			– Oh, vous en avez profité pour aller chez le coiffeur, remarque Cruella. Quelle bonne idée : le maître et le chat tous deux toilettés !

			– Heu, pour un humain, on ne dit pas...

			– Je plaisantais ! 

			La dame aux ongles multicolores s’esclaffe. Jérôme et moi lui lançons un tel regard qu’elle s’arrête net.

			– Ça fera cinquante euros, lâche-t-elle.

			 

			– Tu es superbe ! répète Jérôme dans la voiture. Elle t’a fait une coupe très sobre, très élégante, et ton poil n’a jamais autant brillé. 

			Dans le miroir de l’institut, je me suis pourtant trouvé ridicule. Après ce que Cruella a appelé un brushing, j’avais l’air d’une barbe à papa. Mais elle ne m’a coupé que très peu de poils puisqu’ils étaient déjà courts, ce qui fait que, à mon avis, dès demain on ne verra plus aucune trace de toutes ces tortures. Jérôme s’est ruiné pour rien. Et moi, j’ai souffert pour rien !

			– Tu vas gagner le concours de beauté, Pitre, je te le dis, poursuit Jérôme. Et on ne va pas se priver de te montrer tout de suite à la voisine pour la faire enrager !

			Le problème avec mon maître, c’est qu’il n’oublie jamais ses mauvaises idées. Par exemple, hier, il a collé une affiche sur le portail de la voisine. Sous une photo de moi, il y est écrit que je suis le plus beau chat du quartier et que je vais gagner le concours de beauté. Quelle blague !

			Dès que nous arrivons dans le jardin de la maison, Jérôme ouvre ma caisse de transport, me prend dans ses bras et me dépose sur la palissade.

			– Marche, Pitre. Avec grâce et distinction. Comme ça. Fais comme moi.

			Jérôme hausse le menton, ferme les yeux presque complètement, et avance avec raideur. 

			– Ils nous voient, là ? Oui, ils nous regardent.

			La voisine et son horrible chat ? Mais oui, ils nous observent de leur véranda, les yeux écarquillés. 

			– Ne t’arrête pas, Pitre, tu es superbe. Ils vont être fous de jalousie !

			Je n’en suis pas si sûr, mais je continue à marcher le nez au ciel, paupières baissées pour paraître digne, jusqu’à ce que...

			MIIIIAAAOUOU !

			– AÏEUEUEUH !

			Dans un bel ensemble, Jérôme trébuche sur une pierre et moi sur une planche plus haute que les autres. Quelle chute ! Nous nous étalons de tout notre long. Pour vous donner une idée de notre état, rappelez-vous : il pleuvait, ces derniers jours. Nous voici pataugeant dans la boue. Je ferme à nouveau les yeux. Mais ce n’est plus pour avoir l’air raffiné. C’est par crainte de voir Mme Piolet et le chat Malo rappliquer pour se moquer de nous.

			– Faut tout recommencer, Pitre, bredouille Jérôme en faisant des bulles dans la boue. Tu ressembles maintenant à un chat de gouttière...
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			Jour J pour chats gagas

			Le jour J est arrivé.

			Nous sommes samedi, jour du concours. Après avoir hésité entre bien des looks, Hélène a finalement tranché. Pas de chouchou. Pas de ruban. Pas de teinture. Pas de brushing. Aucun falbala ni autre colifichet. J’ai juste dû subir une nouvelle douche après mon petit bain de boue de la dernière fois.

			« Misons sur la simplicité, a déclaré Hélène. Après tout, notre Pitre a toujours eu un charme fou au naturel, il rayonne de l’intérieur ! »

			Ouf. Et dire que j’ai subi deux séances de toilettage pour des prunes ! C’est malin.

			 

			En tout cas, nous y voici. Ce ne sera certainement pas une partie de plaisir, mais qu’on en finisse ! Ensuite, la famille me laissera tranquille. Nous venons d’entrer dans la salle des fêtes immense. Ce qui s’offre à mes yeux, derrière le grillage de ma caisse de transport, est absolument effrayant. Sur de longues, très longues tables sont disposées des sortes de grandes cages. Il y en a bien une centaine, et dans chacune se trouve un chat. La plupart semblent très paisibles. Ils doivent être habitués à ce genre d’événements. Ah, j’aperçois Mme Piolet, et Malo à ses côtés. Ce dernier a l’air très fier. Ne se rend-il pas compte qu’il se trouve dans une prison ? Il retrousse les babines en me voyant. Sale chat !

			Mais, nom d’une sardine, il me faut bien reconnaître qu’il est resplendissant. Ses poils longs accrochent les rayons du soleil qui passent par les hautes fenêtres. Son museau délicat ne semble pouvoir goûter que les mets les plus fins. Et toutes les cages sont occupées par des chats aussi beaux que Malo. Je n’ai aucune chance de gagner ce concours. Je vais me ridiculiser. 

			– Allons, Pitre, me murmure Jérôme à l’oreille, sois courageux. Il va falloir que tu restes sagement dans ta cage en attendant le jury. Alors, le numéro de la tienne est le 163... C’est là.

			Toute la famille m’accompagne. J’entre docilement dans ma prison dorée. Le brouhaha est immense. Les humains paraissent beaucoup plus énervés que les animaux. Ils parlent fort, s’agitent. Le maître du chat persan d’à côté engage la conversation avec Hélène :

			– Combien de prix a gagné le vôtre ?

			– Heu... C’est le premier concours auquel nous participons.

			– Ah, vous me rassurez !

			– Pourquoi ça ?

			– Je ne comprends pas les propriétaires qui s’acharnent à présenter leur paillasson de chat de concours en concours... Mais vous, vous avez l’air intelligente. Je suis sûr que ce ne sera pas votre cas, et que vous passerez très vite à autre chose.

			À ces mots, il part d’un rire aussi énorme que sa bedaine. Je reconnais le regard d’Hélène, le regard-qui-tue, et sa voix a soudain quelque chose de métallique :

			– Qu’est-ce qui vous fait croire que l’on va perdre ?

			L’homme s’arrête brusquement de rire et paraît tout confus.

			– Enfin, madame... Il suffit de... je ne sais pas... Regardez mon chat Marquise et... Voyons... Regardez le vôtre... Une évidence... Je veux dire...

			Au même moment, Joan passe sa main entre les grilles de la cage de Marquise, prêt à lui tirer la queue. Mais Marquise sort ses griffes étincelantes, et les abat sur la menotte de l’affreux Jojo. Il pousse un hurlement qui provoque un silence effaré dans toute la salle des fêtes. Puis il crie :

			– C’EST LE CHAT AU NEZ APLATI QUI M’A GRIFFÉ !!!

			– Chut, chut, enfin chut ! bredouille le gros homme. Le jury n’est pas loin ! Il nous regarde ! Misère, nous sommes perdus, Marquise.

			– Vous n’allez pas pleurer, tout de même ? s’inquiète Jérôme.

			– Rassurez-vous, rétorque Hélène en câlinant son fils pour le réconforter, vous passerez très vite à autre chose.

			– Vous êtes... Vous êtes...

			– Adorable ! s’exclame Sidonie en admiration devant le chat d’en face. Regarde, Maman, ce chat porte de super jolies barrettes !

			– Sidonie, viens là, gronde Hélène. Et calme-toi, le jury approche.

			Deux hommes et une femme, raides comme des piquets, passent de cage en cage. Par moments, ils daignent faire un compliment. La plupart du temps, ils se contentent de prendre des notes dans un calepin, sans un sourire. 

			– Ce n’est que la première épreuve, explique Jérôme à toute la famille. Pour le moment, ils ne jugent que l’apparence des candidats. Après, il y aura une seconde épreuve qui... Ah ! C’est au tour de Malo. Crotte et zut, les jurés ont l’air réjouis. On dirait qu’ils se trouvent devant la huitième merveille du monde ! 

			– Mme Piolet est aux anges, remarque Hélène.

			Elle caresse la joue de Jérôme pour le consoler, puis baisse les yeux sur leur fille.

			– Mais Sidonie... murmure Hélène. Tu n’avais pas cette barrette-là en partant de la maison !

			– Ah non ? minaude Sidonie. Tu n’as certainement pas fait attention...

			– Maman, gémit Jojo le monstre, ça me brûle la main, là où le sale chat m’a griffé.

			– Qui ose traiter Marquise de sale chat ?

			Le gros homme d’à côté se redresse et croit gonfler son torse alors qu’il ne réussit qu’à mettre son ventre en valeur.

			– Tout ça est ridicule, soupire Hélène.

			– Chut, ils arrivent, marmonne Jérôme.

			C’est enfin mon tour. Les trois jurés me détaillent sans un mot, puis ils s’en vont.

			– C’est tout ? murmure Hélène.

			– Ne t’inquiète pas, lui répond Jérôme. Ce n’est pas fini.

			C’est justement ce qui m’inquiète, moi ! Soudain, un chat se met à miauler très fort, dans une cage proche. Chacun de nous tourne son regard vers Joan. Son sourire éclatant ne fait aucun doute sur sa culpabilité : il a encore tiré sur une queue qui dépassait ! Jérôme fond sur lui pour le gronder, Hélène enfouit son visage entre ses mains, Sidonie caresse sa nouvelle barrette en souriant, et moi je frémis : ne sommes-nous pas tous en train de devenir gagas ?
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			Dansons le chat chat chat !

			L’heure de la seconde épreuve est arrivée.

			– Pendant que chaque chat marche d’un bout à l’autre de la scène, explique Jérôme, le jury note sa grâce et sa personnalité.

			– La personnalité ? s’étonne Hélène. Un chat a une personnalité ?

			Je miaule, révolté par sa question. Elle soupire :

			– Pardon, Pitre, c’est vrai que tu as un sacré caractère... Oh, Jérôme, qu’est-ce qu’on fait là ?

			ENFIN ! Il était temps qu’elle comprenne qu’on devrait être n’importe où, sauf ici !

			Mais il est trop tard pour faire marche arrière. On regarde maintenant mes congénères passer sur scène l’un après l’autre, sur une mélodie entraînante. Chacun a l’air de se prendre pour le roi des chats. Mes soi-disant rivaux paradent comme s’ils portaient une couronne sur la tête. Ils lèvent haut la patte et avancent lentement en suivant une ligne imaginaire. C’est grotesque... Le tour de Malo arrive. Mme Piolet est presque couchée sur les marches, dans les coulisses, bras tendus pour accueillir son chat chéri qui a été libéré de l’autre côté de la scène.

			Malo en fait des tonnes. À chaque pas, il remue son croupion et tourne la tête d’un côté puis de l’autre. On dirait qu’il a avalé une girouette. Pourtant, tout le monde s’extasie. Des « oh ! » et des « ah ! » s’élèvent dans le public.

			– Ah ! Oh ! Mais chut, à la fin ! s’énerve Jérôme. Je n’arrive pas à écouter...

			– Écouter quoi ? demande Hélène. 

			– La musique ! J’adore ce groupe.

			– C’est Lady Gaga, Papa, et tu ne supportes pas d’habitude.

			– Sidonie, va faire tes devoirs !

			– Mais Papa, on n’est pas à la maison !

			Jérôme croise les bras, visiblement furieux. Mme Piolet accueille son précieux Malo. Elle nous lance un regard triomphant. Malo fait de même. Mais moi, je ne fulmine pas, contrairement à mon maître. Je n’ai qu’une envie : retrouver mon coussin moelleux !

			Mon numéro est appelé. Je frémis.

			Jérôme se rend du côté de la scène opposé à celui où se trouve le reste de la famille. Il ouvre la caisse dans laquelle j’étais enfermé et m’encourage à avancer. Je me retrouve seul, à l’extrémité de la scène, tous les regards braqués sur moi. La musique continue, mais j’ai l’impression d’être dans un immense désert très silencieux. Gloups. Je décide de traverser à toute vitesse. Mais au troisième pas, j’ai le malheur de tourner la tête vers le public.

			Qui a dit que les chats n’avaient pas le trac ? Eh bien, c’est faux ! Les chats ont le trac ! Devant tous ces yeux humains et félins qui m’observent, je suis paralysé. Je ne peux plus faire un seul pas. La musique censée accompagner mon défilé se poursuit, joyeuse, sans moi. Un murmure désapprobateur roule dans la salle. Le regard des membres du jury se durcit. J’ai l’impression qu’une éternité s’écoule...

			Hélène et Jérôme se mettent alors à se parler d’un côté de la scène à l’autre.

			– Pitre est pétrifié ! lance Hélène.

			– Je ne le savais pas si sensible ! répond Jérôme en criant pour se faire entendre.

			– Tu sous-estimes ce chat ! 

			– Il faut l’aider ! s’écrie Sidonie.

			– Je peux le tirer par la queue pour qu’il avance, propose Joan.

			– T’es fou !

			Sidonie lui donne un coup de poing dans le bras, ce qui le fait geindre.

			– J’ai une meilleure idée, déclare Hélène. Suivez-moi !

			– Où ça ? demande Jérôme.

			– Faites-moi confiance ! 

			Hélène s’élance sur la scène. Des cris de protestation s’élèvent du public. Hélène s’en fiche, et me prend dans ses bras. Encore plus incroyable : elle se met à danser !

			– J’ai compris ! s’exclame Sidonie. 

			À son tour, ma petite maîtresse me rejoint. Elle me prend une patte, et fait mine de danser le rock avec moi. Puis c’est Joan qui, fidèle à son idée, m’attrape la queue, mais sans violence, et la balance en rythme avec la musique. Et enfin, Jérôme... Il me prend des bras d’Hélène et commence à virevolter comme s’il valsait. Puis il rit, il rit, il rit !

			– Descendez, descendez ! 

			C’est la panique. Des cris d’indignation fusent de toutes parts. Le public paraît scandalisé. Les chats, subitement énervés par ce remue-ménage, miaulent comme si on les avait tous jetés d’un seul coup dans un grand lac. Les membres du jury se lèvent si brusquement que leurs chaises tombent à la renverse. Puis ils appellent les vigiles qui se précipitent vers nous avant de nous jeter dehors sans ménagement... sous le flash d’appareils photo.
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			Moi, Chat Beauté

			C’est dimanche. Tout le monde à la maison en profite pour se reposer et tenter d’oublier la journée d’hier, haute en couleur ! Je me prélasse sur mon coussin adoré. Les enfants sont plongés dans des bandes dessinées et Jérôme lit un roman. Hélène se jette avec un grand soupir sur le canapé. Elle ouvre le journal et le parcourt des yeux. Soudain, elle se redresse.

			– Ça alors ! C’est incroyable ! Jérôme, viens voir ! Joan, Sidonie, venez aussi. Et... Pitre, bien sûr. Viens, mon chat.

			– Que se passe-t-il ? demande Jérôme en posant son livre sur ses genoux. 

			– Là ! Un article sur le concours de beauté d’hier !

			Oh non. Ne me dites pas qu’ils parlent de mon fiasco dans le journal ! Mais Hélène n’a pas l’air du tout catastrophée...

			– C’est vrai, s’écrie Sidonie. Il y a même des photos. Oh...

			– Quoi, quoi ? s’impatiente Joan, je ne sais pas lire, moi !
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			Hélène lit à haute voix :

			 

			La beauté d’un chat droit dans ses bottes !

			 

			Comme chaque année, le journal a couvert le concours de beauté pour chats de la ville. Et comme chaque année, nous voulons rendre hommage aux organisateurs et aux maîtres des animaux pour leurs efforts. Grâce à eux, nous avons pu admirer les plus beaux chats du pays. Nous sommes fiers de vous présenter le grand vainqueur, Malo ! Toutes ses qualités sont décrites dans l’encadré ci-contre.

			Mais il nous semble qu’un autre chat mérite la vedette. En plein milieu de sa prestation, cet animal s’est immobilisé sur scène, durant plusieurs longues secondes. Une vraie statue. Pitre, puisque c’est son nom, a révélé ainsi sous nos yeux ébahis que les chats pouvaient connaître le trac ! Nous avons été très touchés par la sensibilité exceptionnelle de cet animal. Et nous proposons aux organisateurs de réfléchir à un nouveau prix pour l’an prochain : celui du chat au charme le plus singulier. En attendant, toute l’équipe du journal a décidé de décerner à Pitre ce prix qui n’existe pas encore. Cher Pitre, nous te décernons le prix du Chat Beauté !

			 

			Chat alors... 

			Sur les genoux d’Hélène, je jette un coup d’œil sur l’article. La plus grande photo représente Malo, fier comme un prince. Et la seconde me représente moi, dans un flou très artistique... La photo a été prise pile au moment où on me jetait dehors. En plein vol, les quatre pattes écartées, toutes griffes dehors, et la gueule grande ouverte, on perçoit mal mon charme singulier. Chat Beauté, tu parles ! Chat botté dehors par de grands coups de pied aux fesses, oui !

			Quoi qu’il en soit, toute la famille n’en revient pas. Chacun me félicite, me caresse, me cajole.

			– Notre chat Pitre est exceptionnel ! s’écrie Hélène.

			– Je l’ai toujours su, répond Jérôme en me serrant contre lui.

			Joan et Sidonie, quant à eux, n’arrêtent pas de m’appeler Beauté au lieu de Pitre. Ça finira peut-être par m’énerver, mais pour l’instant, je les laisse faire. Ce n’est pas si dés-agréable d’être comparé au Chat Botté, même si ça ne s’écrit pas pareil. Il a toujours été mon héros. Il a bercé mes rêves de chaton. Ah, comme la vie est belle, soudain !

			 

			Dans le quartier, tout le monde a lu l’article. Même Mme Piolet nous a rendu visite pour en parler. Et elle était encore là quand des journalistes munis d’une caméra de la télévision régionale sont venus pour en savoir plus sur moi.

			« Les chats sont des êtres exceptionnels », a-t-elle réussi à placer devant le journaliste en désignant ostensiblement son chat Malo. 

			Au final, on est tous les deux passés à la télévision, Malo et moi, et on s’est réconciliés comme ça. Malo méritait cette minute médiatique puisqu’il a obtenu le premier prix du concours de beauté. C’était prévisible, et je ne suis pas jaloux. Cette vie de bête à concours n’est pas du tout enviable. Et puis c’est comme ça : Malo est le plus beau, et moi le plus singulier, chacun son truc ! Quant à Jérôme, il a offert un nouvel arbre à la voisine. À vrai dire, ce n’est pas un arbre véritable. C’est un arbre à chat en bois, avec plusieurs étages, où Malo peut se reposer en toute quiétude. 

			Le calme est revenu dans ma vie. 

			Malo se prélasse sur son arbre à chat. Jérôme dort sous la véranda. Mme Piolet bichonne ses pétunias. Hélène lit un livre dans le salon pendant que Joan dessine et que Sidonie fait un puzzle. Et moi, dans la cuisine, j’engloutis de belles sardines bien grasses après une sieste divine. Vous imaginez une plus belle description du bonheur, vous ? Moi, pas. 

			Miaaaaaooou.
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			Chacrifié

			– Àla montagne !

			− Non, à la mer !

			Les humains ont le chic pour se compliquer la vie. Dès qu’ils ont quelques jours de repos, ils ne pensent qu’à s’agiter. Et en plus ils se disputent sur le choix de leur destination ! Si on me demandait mon avis, ce serait vite vu. Rester à se prélasser au soleil sur la pelouse du jardin, avec son écuelle toujours pleine dans la cuisine, me paraît être la sagesse même. Comment rêver à de plus délicieuses vacances ?

			Ça n’a pourtant pas l’air d’être l’avis de Jérôme, d’Hélène et de leurs enfants, Sidonie, huit ans, et Joan, quatre ans. Toute la famille est assise face à l’ordinateur, dans le bureau des parents, et chacun pousse des exclamations d’envie devant des images de rêve. Leur rêve à eux, je veux dire. Une plage lumineuse bordée de palmiers ? On doit y mourir de chaud et le sable gratte abominablement, tout le monde sait ça. Le gravier de ma litière me suffit amplement. Des sommets verts et ensoleillés ? Je suis déjà fatigué quand je grimpe les escaliers pour rejoindre la chambre de Sidonie, alors... Du canoë dans une rivière impétueuse ? Ça ne va pas, la tête ! Je risquerais d’être mouillé et puis j’ai pris mon bain de l’année le mois dernier.

			Allongé sur les genoux de Sidonie, je bâille pour exprimer mon ennui et ma désapprobation, mais personne ne le remarque. C’est Hélène qui monopolise l’attention en frappant le bureau de la main.

			− Il faut se décider ! Les grandes vacances commencent dans un mois et bientôt tout sera réservé. Il faut se presser pour avoir une chance de trouver quelque chose de libre. Et on ne doit pas se tromper. Ça fait tellement longtemps qu’on n’est pas partis pour de longues vacances ! Depuis qu’on a Pitre, je crois qu’on n’a jamais quitté la maison plus de trois ou quatre jours...

			Ça va être ma faute, vous allez voir !

			− Je propose que ce soit toi qui choisisses, ma chérie, déclare Jérôme. Tu as tellement de stress au travail ces temps-ci que tu mérites bien ça.

			Hélène opine de la tête en soupirant. Elle a été affectée depuis peu à la volière du zoo et les piaillements incessants des oiseaux la rendent folle. Je lui rendrais bien service en dévorant quelques jolis oisillons, ce qui réduirait le nombre de décibels, mais elle ne veut plus que je mette une patte sur son lieu de travail. La dernière fois, je n’ai pas pu m’empêcher de voler dans les plumes de l’un de ces spécimens et ça lui a causé beaucoup d’ennuis. Je ne comprends pas pourquoi. Quoi qu’il en soit, elle pense que sa nouvelle affectation est une sorte de vengeance perverse de la part de son chef.

			− Merci, Jérôme, acquiesce-t-elle. J’avoue que bronzer au soleil sans rien faire de toute la journée, ça me tente assez. Je vote pour la plage.

			− Hourra ! crient Joan et Sidonie.

			Seul Jérôme était pour la montagne, mais il s’incline. Je miaule pour rappeler que je suis là et que personne ne m’a demandé mon avis. Oui, je sais, pour eux je suis juste un chat qui ne parle pas, mais quand même.

			− Qu’est-ce que tu as, mon Pitre ? susurre Sidonie en me caressant.

			− Pitre a raison de se manifester... 

			Ah, merci, Jérôme. Enfin quelqu’un qui me prend en compte.

			− ... parce qu’on n’y a pas pensé...

			En effet.

			− ... et il faut absolument qu’on sache ce qu’on va faire de lui pendant qu’on ne sera pas là.

			Comment ça ? Qu’est-ce à dire ? Kézako ? En un mot : QUOI ?

			− Il ne viendra pas avec nous ? gémit Joan.

			Je ne suis pas dupe : la seule chose qui manquerait à l’affreux Jojo serait de me tirer la queue à n’importe quelle occasion. Mais Sidonie a l’air vraiment triste, elle.

			− Oh, papa, il ne peut vraiment pas venir ?

			− Mais que veux-tu qu’il fasse à la mer ? Il aurait beaucoup trop chaud à la plage et le sable le gratterait.

			Jérôme s’esclaffe avant d’ajouter :

			− Je suis sûr que le gravier de sa litière lui suffit amplement !

			Gnagnagna. Et gloups. Ils se sépareraient de moi ? Je ne bénéficierais plus des caresses de Sidonie et des restes de repas de Joan ? J’errerais comme une âme en peine durant des journées entières, pendant qu’eux s’amuseraient tous ensemble ? Sans moi ? Ce serait de la pure science-fiction. Et à bien y réfléchir... j’adorerais sûrement la plage, le soleil et le sable. Il paraît que tout ça est excellent pour la santé, et moi aussi j’ai besoin de me remonter le moral. Vous ne vous rendez pas compte. Hélène n’est pas la seule à avoir vécu de grands stress ces derniers temps. Tenez, rien que la semaine dernière : j’ai failli avoir une crise cardiaque quand j’ai découvert que Jérôme avait oublié d’acheter une boîte de Gastronome cinq étoiles, ma friandise du lundi. J’ai besoin de me changer les idées, de changer d’air, tout ça. Pitié, ne m’abandonnez pas... Je ne sais pas ouvrir les boîtes de conserve !

			− Regarde comme il a l’air malheureux, remarque Hélène. Il miaule comme s’il pleurait.

			Oui, bon, n’exagérons pas.

			− Il ne peut vraiment pas nous accompagner, martèle Jérôme. Ce ne serait agréable ni pour lui ni pour nous. Et puis personne n’emmène son chat en vacances !

			Traître. Judas. Félon. Parjure. Scélérat. Bref, Jérôme est un sale renégat.

			− Mais qu’est-ce qu’on va faire de lui pendant deux semaines complètes ? poursuit Hélène. On doit trouver quelqu’un qui passerait régulièrement pour lui donner à boire et à manger, ou bien qui l’hébergerait. Vous avez une idée ?

			Une minute entière s’écoule dans le silence le plus total. Je suis scandalisé. Ça ne doit pourtant pas manquer, les gens qui rêveraient de s’occuper d’un animal aussi fantastique que moi ! Inutile de réfléchir durant des heures !

			− Ça y est ! s’exclame Joan.

			Mmmm... Quelqu’un d’autre a une idée ? Celles de Joan ne sont jamais brillantes. Mais c’est trop tard : la famille est tout ouïe pour écouter la proposition de l’être le moins fiable du quartier, voire de la ville tout entière. Du pays, même !

			− On n’a qu’à le laisser chez la voisine ! En plus, il sera en compagnie du chat Malo et il ne s’ennuiera pas, comme ça.

			Mmmm... Quelqu’un d’autre a une idée ?

			− Ton idée est excellente ! l’approuve Hélène, décidément très diminuée ces temps-ci.

			− En effet, appuie Jérôme avec un grand sourire. On aurait pu y penser plus tôt. C’est la meilleure solution.

			Ils sont tous devenus fous. Certes, Jérôme et Mme Piolet sont maintenant copains comme cochons, après s’être livrés à une guerre de voisinage impitoyable. Mon maître avait dézingué l’arbre chéri de la voisine, ce qui lui avait valu des représailles aussi violentes que le vacarme d’une tondeuse un dimanche matin aux aurores. Mais entre le chat Malo et moi, ce n’est pas encore le grand amour. Tout le monde semble pourtant se moquer complètement de ce détail. Les humains sont d’un égoïsme invraisemblable.

			− Mais peut-être que Mme Piolet ne sera pas là, fait remarquer Sidonie.

			− Si, répond sa maman, elle m’a dit hier qu’elle restait ici durant tout le mois de juillet, pour s’occuper de son jardin. Elle ne s’absentera qu’en août.

			− Parfait ! triomphe Jérôme. Il n’y a plus qu’à espérer qu’elle soit d’accord. Et si c’est le cas, je suggère que Pitre fasse un séjour d’essai avant notre grand départ. Disons, pendant un ou deux jours. Ça lui permettra de s’acclimater.

			Chacun hoche la tête pour approuver. Et moi, je saute des genoux de Sidonie pour aller bouder sur le canapé. Je me sens sacrifié sur l’autel des vacances. Ô dieu des chats maltraités, aie pitié de moi. La vie est trop injuste. Grmpf.
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			Chat va mal

			– Quel plaisir d’accueillir Pitre chez nous ! Malo est aux anges. Viens là, Pitrounet chéri...

			Mme Piolet tend les bras pour me prendre de ceux d’Hélène. Le séjour d’acclimatation, comme dit Jérôme, est arrivé très vite. À peine une semaine après la discussion sur les vacances, la pension démarre chez la voisine. Nous sommes tous dans son salon, hormis les enfants. Sidonie a déclaré avoir trop de peine pour assister à mon départ, fût-il de seulement deux jours et dans la maison d’à côté. Joan, cet ingrat sans cœur, est absent simplement parce qu’il ne voulait pas manquer son dessin animé préféré.

			Malo est allongé en boule sur le canapé et me lance des regards noirs. Ce chat m’a toujours détesté. C’est certainement à cause de mon intelligence supérieure. Je comprends assez qu’on en soit jaloux, mais j’aimerais autant ne pas partager le quotidien de l’un de ces chats envieux. Hélène semble soudain prise de remords en constatant mes tremblements. Elle ne me dépose pas dans les bras de Mme Piolet, qui les garde tendus dans le vide un long moment, avant de les laisser retomber contre ses hanches volumineuses.
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			− C’est seulement pour deux jours, me murmure Hélène à l’oreille.

			Puis, en s’adressant à la voisine :

			− S’il y a le moindre problème, n’hésitez pas à ramener Pitre à la maison. C’est juste un essai, et il peut très bien ne pas être concluant. Pitre est un chat solitaire, je ne suis pas sûre qu’il apprécie...

			− Ne vous inquiétez pas, la coupe Mme Piolet avec un immense sourire, je suis certaine qu’il n’y aura aucun souci. Les chats adorent vivre ensemble, vous verrez !

			Hélène se résout à me déposer entre ses mains. Je me débats et griffe l’avant-bras de la voisine, qui pousse un cri de douleur. Je cours me réfugier sous le meuble de la télévision.

			−  Pitre ! me gronde Jérôme. Oh, madame Piolet, je suis vraiment désolé.

			− C’est tout à fait normal, répond-elle entre ses dents, il sent que vous l’abandonnez.

			− Mais nous ne...

			− Allons, allons, partez vite. Les adieux sont toujours déchirants. C’est mieux quand ils sont brefs.

			Je miaule, planqué dans la pénombre. Mme Piolet entraîne Hélène et Jérôme vers le vestibule, je perçois des « au revoir » précipités, encore quelques paroles de réconfort, puis la porte claque. Me voilà bel et bien délaissé.

			Un silence soudain emplit la maison.

			Il dure assez longtemps pour m’inquiéter. Je finis par risquer un œil hors de ma cachette, quand tout à coup je suis ébloui par un flash de lumière aussi bref que puissant. Effrayé, je sors en trombe de mon refuge, mais, aveuglé, je m’écrase le museau contre le canapé. Étendu sur le tapis, je vois comme des étoiles au-dessus de ma tête. Je croyais que ce genre de choses n’existaient que dans les dessins animés...

			J’entends le rire tonitruant de Mme Piolet, qui s’exclame :

			− Magnifique ! Voilà un champion, je n’aurais pas pu rêver mieux. Qu’en penses-tu, Malo ? J’espère que tu n’es pas jaloux.

			Le miaulement qui suit est tout le contraire d’envieux. Il me paraît même parfaitement content, voire soulagé. Un brin méchant ? Peut-être bien. Je reprends mes esprits peu à peu, et lorsque je rouvre les yeux, je discerne Mme Piolet debout non loin de moi, un appareil photo entre les mains. Allongé sur le dossier d’un fauteuil, Malo agite la queue. Son regard brille de satisfaction.

			− Plusieurs photos et une vidéo superbe, merci, Pitre, tu es merveilleux ! Je vais m’occuper de ça.	

			J’ignore ce que la voisine veut dire par là ; quoi qu’il en soit, elle disparaît dans une autre pièce et c’est l’essentiel. Ouf ! Plus elle se trouvera loin de moi, mieux je me porterai. Je profite de ce temps de répit pour sauter sur le canapé, et débuter une sieste bien méritée. Mia... 

			... Ouille !

			Malo s’est jeté sur moi, toutes griffes sorties. Il a atterri sur mon dos, ce qui fait un mal de chien ! Vous avouerez que pour un chat c’est peu courant, et surtout très douloureux. Je pourrais me défendre, bien entendu, mais ce serait impoli de ficher une raclée à mon hôte, alors je décampe. Je repère un coussin à terre qui m’a l’air confortable et je m’y dirige aussitôt. Mais Malo réitère son manège. Cette espèce de chat mal léché me chasse ainsi de chaque endroit un peu doux ou chaleureux. Quelle plaie ! Et la solidarité animale, alors ? Il est des chats qui ne méritent pas de l’être. Il ne vaut pas mieux qu’un rat, c’est moi qui vous le dis. Hé, Malo, ce n’est pas moi qui ai demandé à être là, je te rappelle, hein ! Comment ça, pschtttt ? Pschtttt toi-même, tiens. Félin sous-développé...

			Je me rabats sur un journal posé sur une chaise. Le contact du papier n’est pas si désagréable. J’aime assez ça. Mais à peine me suis-je assoupi que Mme Piolet vient me hurler dans l’oreille :

			− À table, Pitrounet ! Tu vas voir, c’est la meilleure pâtée qui existe. Je n’achète rien d’autre pour mon Malo, afin que ses poils soient les plus soyeux possible. Tes maîtres devraient choisir la même marque.

			Elle glisse vers moi un regard oblique, avant d’ajouter en ricanant :

			− Mais ne t’inquiète pas, tu es tout de même très photogénique !

			Son rire ne me dit rien qui vaille. Peu importe, j’ai faim et je me rue sur la nourriture pour chat de luxe. Ou nourriture de luxe pour chat comme moi. Malo penche son museau avec convoitise sur ma gamelle. Sa maîtresse l’éloigne en le poussant brutalement.

			− Non, Malo, pour toi, ce sont ces croquettes-là, dans l’autre bol.

			Je ressens de la fierté, durant un bref instant. À moi la bonne nourriture, à Malo les croquettes bon marché ! Ha ha ha. Je suis la nouvelle star de la maison. Finis, les privilèges, mon Malo. C’est la vie. Ça va, ça vient, et c’est mon tour ! Je me précipite sur la pâtée, dont j’avale une première bouchée goulûment.

			Je paie cher mon égoïsme. Ça commence par des picotements dans le palais. Puis ma gorge et enfin tout mon être s’enflamment. Un feulement s’échappe de ma gueule et mes yeux se mettent à pleurer. Je fais des bonds et me roule par terre, avant de chercher à tâtons mon bol d’eau. Quand je le trouve, je le lape furieusement et le vide à toute allure, mais ce n’est pas suffisant, il me faut aussi celui de Malo. Évidemment, ça lui déplaît, il me bouscule, mais ma détresse est telle que cette fois je ne me laisse pas faire. Je lui montre les crocs, et pour que l’effet soit décuplé, je me hisse sur mes pattes et sors les griffes. Malo recule, mû plus par la surprise que par la terreur, et j’en profite pour avaler son eau en quatrième vitesse. Alors seulement je me sens mieux, et je réalise que Mme Piolet est aux anges.

			− Ah, merveilleux, le coup du piment dans la pâtée ! Merveilleux ! Quelle excellente idée j’ai eue !

			Elle brandit toujours son appareil numérique. Elle me photographie ou me filme, pour des raisons perverses qui m’échappent complètement. Cette femme est folle ! Et mille fois plus dangereuse que l’affreux Jojo de ma vraie famille. Je veux rentrer chez moi !

			Mais j’ai encore toute une nuit et toute une journée à passer ici. Je doute de mes capacités à y survivre. Combien de vies me reste-t-il, déjà ? Gloups...
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			Chat ne s’arrange pas

			Je me suis endormi sous le meuble de la télévision, le seul endroit où je me sens à peu près à l’abri. Les premières lueurs du matin me réveillent, mais je suis bien décidé à rester là jusqu’au retour d’Hélène et Jérôme. Tant pis pour le petit déjeuner. Et le déjeuner. Et le goûter.

			Mon ventre gargouille. Je meurs de faim. Je pourrais dévorer un éléphant.

			− Allons, mon Pitrounet, viens manger.

			La voix de Mme Piolet est doucereuse.

			− Je te promets que je ne te ferai plus le coup du piment. Je reconnais que c’était déloyal. Allez, viens. J’ai acheté des sardines bien fraîches au marché.

			Des sardines ? Après tout, la vie est pleine de risques. On n’a rien sans rien. Il doit bien exister une tonne d’autres proverbes encore qui m’inciteraient à sortir de mon trou, alors pourquoi hésiter ? Je veux dire : des sardines, quoi ! La cuisine n’est pas très loin. Si je cours le plus vite possible, je peux atteindre ma gamelle sans que la voisine ait le temps de me faire quoi que ce soit. C’est parti, je m’élance.

			OUPS oups oups oups...

			À ma grande surprise, le sol est très glissant, et je patine de longues secondes sans pouvoir m’arrêter. Je fais des tours sur moi-même. Ça me rappelle un vieux dessin animé qu’adore Sidonie et qui s’appelle Bambi. Un lapin et un faon stupides dérapent avec maladresse sur de la glace. Comment se termine cette scène, déjà ? Ah oui, ils se cassent la figure tous les deux.

			BAM ! MIAououou !

			Je m’étends de tout mon long et glisse sur le ventre jusqu’à la cuisine : mon Eldorado, mon paradis, le but de ma vie en ce moment précis. Par miracle, dans cette pièce, on peut marcher sur le carrelage sans s’étaler par terre. Je réussis donc à me relever et à aller enfin dévorer ces sublimes sardines. Pour une fois, ce n’était pas une blague : elles sont vraiment délicieuses. Tout en mangeant, j’entends de nouveau le rire de Mme Piolet.

			− Fabuleux, ce cirage pour parquet ! Quel beau ballet tu nous a fait, Pitre ! Il faut que je te dise : tu es beaucoup plus drôle que Malo. Je ne sais pas trop à quoi ça tient. Je pense que c’est parce que Malo n’a plus l’air surpris par grand-chose, alors que toi... En tout cas, tu as la fibre d’une star, c’est certain.

			J’ai du mal à ressentir de la fierté, cette fois.

			− Et puis tu te laisses piéger si facilement !

			Oui, bon, ça va. Ma réputation de chat suprêmement intelligent risque d’en souffrir...

			Je m’apprête à retrouver ma cachette et à y rester jusqu’au soir, mais Mme Piolet me saisit par surprise. Elle enserre mon poitrail fermement entre ses mains et me maintient à bout de bras. Elle est hors d’atteinte de mes coups de griffes. Je suis prisonnier d’une folle à lier. D’une psychopathe ! De quoi est-elle encore capable ? Je suis mort de trouille.

			− Tt, tt, tt, ce n’est pas terminé, ricane-t-elle. J’ai encore pas mal de scénarios en tête. À nous deux, nous allons exploser le compteur de visites. À moi la gloire ! Heu... à toi aussi, bien entendu.

			La gloire ? Compteur de quoi ? La voilà qui divague, désormais. Mais où m’emmène-t-elle ? La salle de bains ? Pour y faire quoi, grand dieu des chats en détresse ? Elle ferme la porte derrière nous et me relâche. Je me réfugie dans l’interstice entre la baignoire et les toilettes. De cette façon, Mme Piolet ne me voit pas et je ne la vois pas non plus. Je ne sais pas à quoi m’attendre et le suspense est insoutenable. Je reste aux aguets, tout le corps en éveil, sur la pointe des pattes.

			Durant plusieurs secondes, la maîtresse de Malo semble ne pas bouger, puis je l’entends s’agiter doucement, mais impossible de deviner ce qu’elle fait. J’écoute de toute mon âme féline. Et soudain quelque chose explose, ce qui me fait bondir sur moi-même dans un saut d’au moins deux mètres de haut, avec un miaulement de terreur. J’ai le temps de voir que la baignoire est remplie d’eau. Y tomber serait un cauchemar. Pour l’éviter, je fais tout pour orienter ma chute de l’autre côté. Mais là, si vous vous souvenez bien, se trouvent... les W.-C. !

			Tout d’abord, je parviens à atterrir sur la lunette, les quatre pattes écartées. Mais impossible d’y planter les griffes. Sans pouvoir m’agripper, je perds l’équilibre, et ma chute devient inévitable... Je plonge dans l’eau des toilettes !

			 

			Aucun mot ne peut décrire ce que je ressens. Ou peut-être : épouvante ? Consternation ? Envie de vomir mes sardines ? Je me débats et réussis à m’extirper de la cuvette. Mme Piolet ouvre la porte. Je peux m’enfuir et me réfugier, terrorisé, sous le meuble de la télévision, en passant par le tapis pour ne pas glisser de nouveau sur le parquet. J’ai le temps de voir Malo, allongé superbement sur le canapé, en train de miauler d’aise avec un regard narquois dans ma direction. C’est certain : il est ravi que la folie de sa maîtresse s’oriente vers moi. Sa vie s’est radoucie subitement et la mienne est devenue un enfer. Mais pourquoi reste-t-il dans cet endroit maléfique ? Il aurait pu s’enfuir mille fois. Qu’est-ce qui le retient ? Les repas de luxe ? Le toit au-dessus de la tête ? Ou bien les coussins moelleux du canapé qu’il se réserve toujours jalousement ?

			Je tremble autant de frayeur que de froid, parce que je suis trempé. Mme Piolet sort de la salle de bains avec son appareil numérique dans une main et un sac en plastique déchiré dans l’autre. Je comprends qu’elle a fait éclater le sachet rempli d’air, ce qui m’a fait croire à une explosion.

			− Magnifique, ne cesse-t-elle de répéter. Magnifique !

			Pitié, Hélène, Jérôme, venez vite me chercher. Sortez-moi de cet enfer. Je vous en supplie ! Ah, si seulement ils pouvaient m’entendre... Je m’assoupis sans aucun espoir à ce sujet, mais je parviens à faire des rêves de vengeance très agréables.

			 

			Lorsque je me réveille, quelque chose volette devant moi. On dirait une mouche d’une couleur étrange. Elle virevolte dans tous les sens et m’hypnotise. J’adore chasser les mouches. C’est un jeu vraiment très drôle. Je vous conseille d’essayer, vous verrez. À vrai dire, malgré le danger qui plane au-dessus de mes oreilles, je ne peux même pas y résister. Ça doit faire partie de mes instincts de bête, que voulez-vous.

			Je bondis hors de mon antre et tente d’attraper la mouche écarlate. Elle est drôlement habile, et très rapide. Chaque fois que je crois pouvoir la coincer entre mes pattes, pfiutt, elle m’échappe. Je saute d’un endroit à l’autre, en haut, en bas, à droite, à gauche. Par bonheur, le parquet ne glisse plus – j’avoue ne pas m’en être inquiété avant de m’y élancer, c’est vous dire à quel point l’instinct de chasse fait oublier tout le reste. Malo m’observe avec un air goguenard. Il s’amuse tant que je finis par me douter de quelque chose. Je fournis un effort suranimal pour détacher mon attention de la mouche. Je pivote sur moi-même, et Mme Piolet est là, se retenant de pouffer de rire. Elle tient un objet métallique long et fin, d’où sort un rayon de couleur rouge qu’elle promène dans toute la pièce. Ce n’était pas une mouche ! Grrr... Je suis furieux de m’être fait ainsi ridiculiser.

			Cette fois, c’en est trop. Ce n’est pas le pire piège que cette mégère m’ait tendu, loin de là, mais c’est le piège de trop. Je me sens blessé, humilié... torturé ! Un être vivant ne peut pas et ne doit pas en supporter davantage. En tout cas, moi, je ne le peux pas, et la seule vue de cette folle me donne désormais des frissons de haine et d’horreur mêlés. Alors je bombe le dos et hérisse mes poils. Je sors les griffes et les crocs. Je crache et siffle tout en fixant la voisine d’un regard que j’espère jaune et vengeur.

			Je vois dans le sien, de regard, une lueur de terreur passer, ce qui me fait étrangement plaisir. Je sais, c’est mal. Mais je profite de cet instant de trouble pour me jeter sur elle et m’accrocher à son chandail. Elle pousse un hurlement. Elle se prend les pieds dans le tapis. Elle roule par terre. Je saute dans ses cheveux. Elle crie encore plus fort. Terrorisé à mon tour, je ne parviens pas à rentrer mes griffes et je crois bien que, sans le vouloir, je les enfonce dans son cuir chevelu. Mme Piolet hurle de plus belle et supplie Malo de venir l’aider, mais il s’assoit simplement à quelques mètres de nous pour assister au spectacle. La voisine et moi formons une boule furieuse, tonitruante et agitée.

			C’est à ce moment qu’apparaissent Hélène et Jérôme dans mon champ de vision. Effarés.

			Le dieu des chats existe. Mon calvaire touche à sa fin.

			Pas sûr que mes maîtres pensent la même chose.

			...

			Je suis innocent !
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			Un chacré voyage

			– Pitre, je suis furieuse contre toi, c’est honteux ce que tu as fait !

			Ils peuvent dire ce qu’ils veulent, je m’en fiche. L’important, c’est que je sois sain et sauf, et sorti de cette maison du diable. Hélène paraît scandalisée. Elle explique à Joan et Sidonie, installés dans le salon :

			− On a entendu des cris, alors on est allés sonner et frapper à la porte de Mme Piolet. Comme personne ne répondait, on est entrés et on a découvert Pitre en train d’agresser sauvagement la voisine ! Je suis mortifiée. Je ne pensais pas Pitre capable de ça.

			− Cela dit, modère Jérôme, il n’a pas l’air dans son état normal. Regarde, Hélène. Au lieu de s’installer comme d’habitude dans son panier, il s’est terré sous ce meuble depuis qu’on est rentrés. Ça ne lui ressemble pas.

			Oups, c’est vrai. Je ne m’en suis même pas rendu compte. Ce réflexe de survie m’est venu très naturellement. Mme Piolet et son chat Malo m’ont traumatisé ! Je sors timidement le museau, et je vois toute la famille m’observer avec curiosité ou incompréhension.

			Finalement, je me risque jusque sur les genoux de Sidonie, qui me caresse aussitôt avec douceur. Quelle félicité ! Je parviens à me détendre et à ronronner.

			− En tout cas, dit la petite fille avec une note de joie dans la voix, ça signifie qu’on ne peut pas laisser Pitre en pension chez Mme Piolet pendant nos vacances.

			− En effet, reconnaît Jérôme. On a bien fait d’essayer avant de le lui confier deux semaines ! Il va nous falloir une autre solution.

			Personne n’en trouve dans l’immédiat, ce qui me convient très bien. Je suis soulagé de ne plus avoir à retourner dans la maison de tous les dangers. Ouf. C’étaient les pires heures de toutes mes vies de chat.

			 

			Le temps passe. Et la nécessité de me caser durant les vacances n’est plus évoquée... jusqu’à ce qu’on soit à une semaine du départ. Pendant le déjeuner des humains, alors que je me délecte de croquettes au saumon, Hélène me regarde en soupirant, le menton dans sa main, le coude posé sur la table.

			− Qu’allons-nous faire de Pitre ? On n’a pas du tout eu le temps de régler ce problème !

			− C’est pas un problème ! s’exclame Joan. On n’a qu’à l’emmener avec nous et pis c’est tout.

			Hélène soupire de nouveau et se tourne vers Jérôme.

			− Est-ce que tu crois vraiment que la vérité sort de la bouche des enfants ?	

			− Peut-être bien. De toute façon, on n’a pas le choix. Mme Piolet a colporté l’agression de Pitre dans tout le quartier, dans toute la ville même ! Personne ne voudra s’occuper de lui.

			Serais-je l’ennemi public numéro un ? On dirait bien... La fibre d’une star, disait Mme Piolet. Mais elle n’imaginait certainement pas que je serais célèbre de cette façon.

			Un long silence s’abat dans la cuisine. Sidonie exulte. Elle comprend que je vais devoir les accompagner en vacances ! Trop miaou !

			 

			Le jour J arrive. La famille au complet est en effervescence. Chacun s’agite dans tous les sens pour remplir des valises, puis les porter jusqu’à la voiture garée dans l’allée devant la maison. Jérôme a pour mission de faire en sorte que tout rentre, et il se livre à de multiples essais, souvent inutiles. Il reste toujours un sac ou un baluchon qui ne trouve pas sa place. Comme il fait très chaud en ces premiers jours de juillet, il sue sang et eau à force de charger et décharger les bagages. Je l’observe un temps, avant de me lasser et d’aller m’allonger sur la terrasse, de l’autre côté de la maison.

			Les dalles fraîches sont un véritable régal. Je savoure...

			Qui va là ? Malo a sauté sur le mur qui sépare les deux jardins. Il parade, mais je ne peux plus le voir qu’avec pitié, désormais. Je sais quel enfer il vit au quotidien. Il subit certainement tous les jours ce que, moi, j’ai connu durant quelques heures. Pauvre chat... Enfin, il n’a pas l’air d’en souffrir. Son attitude est toujours aussi narquoise. Ah, voilà sa maîtresse, qui arrose ses plantes. Brrrr... Je ne peux pas m’empêcher de frissonner. Lorsqu’elle me voit, son regard s’illumine. Je pensais pourtant qu’elle m’en voudrait depuis « l’agression », mais non, elle a l’air plutôt reconnaissante.

			− Reviens quand tu veux, Pitre ! me susurre-t-elle après s’être assurée qu’aucun membre de la famille n’était dans les parages. Tu as fait ma gloire, merci !

			La folie de la voisine ne s’est pas arrangée, à ce que je vois. Heureusement, Sidonie arrive, épuisette à la main, pour me dire que c’est l’heure du départ. Elle salue Mme Piolet, et je la suis jusqu’à la voiture.

			C’est parti pour les vacances ! J’espère qu’on n’a rien oublié. A-t-on pensé à prendre une ombrelle pour chat ? Je crains un peu le soleil, en général.

			 

			La mer n’est pas très loin, mais les premières plages de sable fin qui font rêver Hélène sont à trois heures de la maison. Il faut donc prendre son mal en patience. Les parents autorisent Sidonie à me sortir de ma caisse de transport quand ils voient que je suis calme. Ouf ! Je déteste rester enfermé là-dedans. Je ne suis pas très à l’aise dans une voiture, de toute manière, mais je parviens maintenant à m’y faire. Je peux me dégourdir les pattes en piétinant légèrement Joan puis Sidonie. Sidonie puis Joan. Je joue avec les jeux de plage que Joan a absolument voulu avoir près de lui durant le trajet, pour se croire déjà arrivé. Épuisette, seau, râteau... Quoi qu’il en soit, le trajet est interminable.

			− Arrête-toi à la prochaine aire d’autoroute, conseille Jérôme à Hélène. Ça fait deux heures que tu conduis, il faut te reposer et me laisser prendre le relais. En plus, Joan a envie de faire pipi.

			− PIPI ! beugle le petit monstre depuis un quart d’heure.

			Il se trémousse. Hélène opine du chef et s’arrête dès qu’elle le peut.

			− Nous y voilà. Allez tous vous dégourdir les jambes... mais pas les pattes ! Sidonie, fais attention à Pitre. S’il allait trop loin, il pourrait ne pas nous retrouver.

			− Oui, maman.

			Pourtant, je meurs d’envie de gambader dans cette herbe grasse qui s’étend devant moi. Ce que les humains appellent une « aire d’autoroute » est un drôle d’endroit peuplé de voitures et de gens, d’espaces verts et de jeux pour enfants, sans oublier les bâtiments qui vendent en abondance victuailles et boissons. Quelle veine !

			− Papa emmène Joan aux toilettes et je vais acheter de quoi nous restaurer un peu. Tu viens avec moi, Sidonie ? demande sa maman.

			− Non, je dois surveiller Pitre. Allez-y, ne vous inquiétez pas. Je reste dans la voiture à écouter de la musique.

			Sidonie, comme toujours, me comprend plus vite que les autres. Dès que ses parents et son petit frère se sont éloignés, elle me murmure :

			− D’accord, mon Pitre. Je te laisse profiter de ce pré, mais promets-moi de ne pas t’éloigner, hein !

			Je miaule en guise d’approbation. Sidonie est une maîtresse fantastique. Elle me lâche dans la pelouse et s’installe sur le siège avant de la voiture, portière ouverte. Elle manipule le poste de radio, tout en jetant un œil sur moi de temps à autre.

			Ah, la liberté ! Je cours et chasse les sauterelles, lorsque j’entends soudain :

			− Regardez ! C’est Rivari !
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			Chapturé

			Rivari ? De qui est-on en train de parler ?

			− Mais oui, tu as raison. Ce pelage orange, ces yeux verts immenses, et surtout cette petite tache blanche sur son dos en forme de cœur... Je le reconnais !

			Voilà mon intimité dévoilée à la face du monde. Cette tache de naissance n’a pas à être criée sur les toits, nom d’une croquette ! Il s’agit de ma vie privée ! Les deux garçons qui sont en train de parler pique-niquent avec leurs parents sur une table en bois. Leurs cris alertent d’autres personnes alentour, et un attroupement se crée en moins de temps qu’il n’en faut pour dire miaou. Tous ont ce nom stupide à la bouche : Rivari, mais aussi Miss Piou. Je tourne la tête pour découvrir où se trouvent ces célébrités. Mais je ne vois que Sidonie à une quinzaine de mètres de là, penchée sur le tableau de bord de la voiture, et qui ne se rend compte de rien.

			− Où est sa maîtresse ? demande une fille.

			− Je ne vois pas Miss Piou, remarque quelqu’un d’autre.
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			− Peut-être qu’il s’est perdu.

			− Attendez, s’exclame une petite fille aux longs cheveux blonds, il est avec moi ! Je suis la nièce de Miss Piou. Écartez-vous, enfin, laissez Rivari respirer.

			La gamine se précipite sur moi. Je suis si surpris que je n’ai pas le réflexe de m’enfuir. Elle me prend dans ses bras et s’éloigne... à l’opposé de Sidonie. Je commence à paniquer et à miauler comme un fou pour alerter ma jeune maîtresse... qui s’aperçoit enfin de ce qui se passe. Elle court vers nous.

			− Hé, toi, laisse mon chat tranquille !

			La fillette blonde ne se démonte pas et me serre encore plus fort contre elle.

			− Il est à moi ! proteste-t-elle.

			Puis elle détale comme un lapin. Sidonie est freinée par les badauds. J’essaie de me débattre et de griffer la gamine, mais elle est coriace. Elle grimpe dans une voiture blanche, hors de vue de Sidonie, et s’écrie :

			− C’est bon, papa, tu peux y aller !

			Et la voiture démarre en trombe. MIAOU ! Sidonie !

			Hors de question que je me laisse kidnapper aussi facilement. Je griffe et mords la fillette. Tant pis pour elle ! C’est une criminelle ! Elle finit par desserrer son étreinte, et je bondis dans l’habitacle en crachant et en lacérant les fauteuils.

			− Paula ! crie le conducteur. Qu’est-ce que c’est que ça ?

			− Il était abandonné sur l’aire d’autoroute, le pauvre ! Je veux l’adopter !

			− Mais tu es folle ! Relâche-le tout de suite !

			− Tu m’as toujours dit qu’on ne pouvait pas s’arrêter sur l’autoroute.

			− Tant pis, ouvre la fenêtre, il va nous écorcher vifs !

			Paniqué, je saute sur les cuisses du père de Paula et y plante mes griffes. Il pousse un hurlement de douleur et lâche un instant le volant. La voiture fait une embardée, avant de freiner brutalement, et de redémarrer doucement. L’homme au volant est blanc comme un linge.

			− On a frôlé la mort ! Sale chat ! Fiche le camp !

			Il appuie sur un bouton, et les vitres descendent. Je ne me fais pas prier : je saute et atterris sur le bas-côté de l’autoroute, avant de courir en direction de l’aire. Le père de Paula a conduit si vite qu’on en est déjà assez loin, et il me faut une bonne demi-heure pour rejoindre le lieu de l’abominable rapt dont j’ai été victime.
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			Chat alors !

			Je parcours l’aire de long en large. J’en flaire chaque recoin.

			Malédiction ! Plus aucune trace de Sidonie, Joan, Hélène ou Jérôme. Ils sont partis ! Ils m’ont abandonné ! Bon, pas de conclusion hâtive, ils sont peut-être en train de me rechercher activement. Ils ne pouvaient pas savoir que j’allais m’échapper aussi rapidement...

			Je n’ai plus qu’une solution : retrouver le chemin de la maison. Et dans la plus grande discrétion, ce qui ne va pas être facile. Plusieurs personnes encore, surtout des enfants, tendent le doigt vers moi en m’appelant Rivari. Il s’agit d’une grave méprise. On croit que je suis quelqu’un d’autre. Je ne suis qu’un chat banal et sans intérêt, je vous assure. Je n’aurais jamais pensé qu’un jour je me décrirais ainsi, mais je crains qu’on m’enlève à nouveau. Vite, partons. Fuyons !

			C’est simple : pour rentrer, il suffit que je longe l’autoroute, à bonne distance tout de même, pour qu’on ne me voie pas.
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			Je marche longtemps, et le soleil tape fort. Je repère un petit bois dans lequel je pourrais faire une sieste réparatrice. Je me love sur un tapis de feuilles sèches, contre un vieux chêne, et je m’endors. Grmpf.

			− Rivari ! C’est Rivari !

			Voilà que ça recommence. Je bondis sur mes pattes, et je réalise que je suis entouré de cinq garçons et deux filles bizarrement vêtus. Tous en short, un gros sac sur le dos, ils portent le même tee-shirt blanc et un drôle de foulard multicolore entortillé autour du cou.

			− Comment peux-tu être sûre que c’est lui ? demande une petite brune à queue-de-cheval.

			− Sa tache sur le dos...

			... en forme de cœur, je sais. Allez-y, allez-y, est-ce que ça vous plairait que je révèle vos taches de naissance les plus intimes, vous ? Jérôme, par exemple, en a une très drôle pile sur les...

			− Incroyable ! crie un garçon au visage constellé de taches de rousseur. Mais qu’est-ce qu’il fait là tout seul ?

			− Je ne sais pas ; en tout cas, il a l’air affamé, répond un autre aux yeux très bleus.

			Bien vu, gamin !

			− Donnons-lui une partie de notre ration, propose la deuxième fille, aux cheveux châtains coupés au carré. Même si l’endroit n’est pas extra, on n’a qu’à pique-niquer ici.

			Je n’ai plus tant envie de m’enfuir. Le petit groupe s’installe en cercle autour de moi, et chacun me donne un peu de son repas. Voilà des enfants bien élevés.

			− Nous sommes des scouts éclaireurs, m’explique la brunette comme si j’étais un humain. Nos valeurs sont l’entraide et la solidarité, il est donc très normal qu’on t’aide, même si tu es un chat. On respecte aussi la nature et les animaux, de toute façon.

			− Il n’a pas du tout un comportement de star, remarque le rouquin.

			− Il ne sait peut-être pas qu’il en est une, dit un gamin à la voix aiguë.

			La fillette à la coupe au carré sort un téléphone de sa poche.

			− On n’a qu’à lui montrer les vidéos de lui tournées par Miss Piou, suggère-t-elle.

			− Bonne idée ! s’exclament tous les autres.

			Bonne idée, je pense aussi. Je vais enfin comprendre de quoi il est question. La petite fille manipule son appareil durant quelques instants, puis me le présente devant le museau. Je visionne ce qui a bouleversé ma vie.

			 

			Si je tenais Mme Piolet, elle passerait un sale quart d’heure, c’est moi qui vous le dis ! C’est elle qui se fait appeler Miss Piou. Elle a posté sur Internet toutes les vidéos de moi dans les pires situations. Et elle m’a affublé de ce pseudonyme ridicule : Rivari.

			− La vidéo qui a fait le plus grand buzz, me révèle le garçon roux, c’est celle des W.-C. ! Grâce à ça, tu es devenu célèbre en à peine deux semaines.

			J’ai envie de mourir.

			− Ce n’est qu’un chat, s’insurge un gars plus grand que les autres. Il ne comprend rien à ce que vous lui montrez : il ne peut pas reconnaître sa propre image ! Laissez-le tranquille. Et nous, on doit continuer notre exploration.

			C’est ça, qu’on me prenne pour un idiot ! Je m’élance hors du cercle, et poursuis ma route loin de ces enfants, si gentils qu’ils soient.

			Les images des vidéos tournent dans ma tête. Ma vie sociale est fichue ! D’accord, je n’en avais aucune. Je ne côtoie jamais aucun chat, à part Malo, et aucun autre humain que ceux de la famille de Sidonie, mais tout de même, c’est embarrassant d’être célèbre pour avoir plongé dans des toilettes ! Je hais Mme Piolet. Je hais Malo de ne pas m’avoir prévenu du danger. Grrr...
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			Adieu, monde chafouin

			La route est longue et mon ventre crie famine à nouveau. Les enfants scouts ne m’ont pas beaucoup nourri. Tiens, mais quel est ce parfum sensationnel ? Au fil de mes pas, il devient plus fort... et délicieux. Le poisson ! Ça sent le poisson à plein nez ! Tant pis pour le détour, il faut que je voie ça. Je suis guidé par mon flair, mais aussi par la nuée d’oiseaux volant au-dessus de ce qui est sans doute le plus grand trésor de tous les temps.

			J’arrive sur un quai au bord de la mer, où sont empilés des dizaines de conteneurs en métal de toutes les couleurs. Les oiseaux ont été attirés comme moi par l’odeur, mais ils restent sur leur faim : les caisses sont fermées ! Je me dirige vers la cale ouverte d’un bateau. Je saute et bondis de caisse en caisse et soudain... miracle ! L’une d’elles n’est pas close complètement. L’ouverture est juste assez grande pour que je m’y glisse...

			Voilà. J’aurai connu le véritable paradis.

			Je nage dans une mer de sardines bien fraîches. Encore meilleures que chez Mme Piolet. Je me remplis la panse avec bonheur, sans craindre de piège stupide. Je pourrais m’endormir là, lorsque j’entends :

			− Allez, on ferme, le départ est imminent !

			Quoi ? Hé ho, attendez ! À moins que vous n’alliez chez Sidonie ? J’en doute, elle n’habite pas dans un port. Attendez ! Je me suis tant goinfré que j’ai du mal à m’extirper du paradis où je me suis faufilé. Heureusement, je finis par y parvenir.

			Trop tard ! La cale est fermée. Gloups. Je ne veux pas aller en Chine. Il paraît qu’on y adore les chats... en civet.

			Allons, allons, pas de panique. Il faut réagir rapidement. Je me sens lourd et pataud, mais je fais quand même le tour de la pièce. Je me faufile par une porte entrouverte. Je grimpe des escaliers... et je me trouve nez à museau avec l’homme le plus gros et le plus poilu de la Terre.

			− Qu’est-ce que tu fais là, toi ? gronde-t-il. Mais... j’ai déjà vu ce chat quelque part. Cette tache sur son dos... Ah, mais oui, c’était dans l’une de ces vidéos ridicules qui font rire mon fils !

			Ridicules, ridicules... C’est de l’art, môssieur. Une performance, comme qui dirait. Je ne suis pas le premier à avoir élevé une cuvette de W.-C. au rang de chef-d’œuvre. Un grand artiste du nom de Marcel Duchamp l’a fait avant moi, je vous assure. Sur ce, hasta la vista ! Je saute par une écoutille, sans réfléchir. Si j’avais un peu réfléchi, j’aurais deviné que je tomberais... dans l’eau.

			Je patauge lamentablement dans l’étendue froide et salée, jusqu’à ce que je ne parvienne plus à me maintenir à flot. Glou. Glou. Glou. Adieu. Glou. Monde chafouin. Glou.

			Quelque chose me soulève et me hisse hors de l’eau. J’atterris sur le ponton d’une péniche. Une fillette et un vieux monsieur sont penchés sur moi, le regard inquiet.

			− C’est peut-être une femelle, elle a l’air enceinte, dit la petite fille.

			− Mmm, non, regarde, Manon, c’est juste un gros mâle, répond l’humain à barbe blanche.

			Hé, ne vous gênez pas ! Je bondis sur mes pattes pour préserver ma dignité, oubliant que je mets ainsi au jour le signe de reconnaissance de ce satané Rivari, mon avatar sur le Net.

			− La tache en forme de cœur ! Je le reconnais ! s’exclame Manon.

			Oh, bon sang, ça recommence.

			− C’est le chat de Sidonie !

			Qu... quoi ?

			− Il a un peu grossi depuis que je l’ai vu, c’est pour ça que je ne l’ai pas reconnu tout de suite, mais c’est bien lui.

			− Sidonie est une copine à toi ? demande le vieil homme.

			− Oui, je vais parfois chez elle pour jouer.

			Mais oui, en effet, ça y est, je m’en souviens. Manon... Une petite charmante qui me caresse toujours avec tendresse lorsqu’elle vient à la maison. Ouf, quelqu’un en qui je peux avoir confiance !

			− Je ne sais pas ce que tu fais là, Pitre, mais tu as eu beaucoup de chance de te trouver sur mon chemin. Moi, je suis en vacances sur la péniche de mon grand-père depuis quinze jours. Ça m’a fait rater les derniers jours d’école, mais ça valait le coup ! On est en train de rentrer. On allait justement emprunter le canal qui mène dans notre ville. On ne va pas très vite, mais ce soir tu seras de retour chez toi ! m’explique-t-elle sous l’œil attendri de son grand-père qui doit penser que je ne comprends pas un mot.

			C’est trop beau pour être vrai. Si j’étais humain, je sauterais dans les bras de cette Manon pour l’embrasser. Mais comme je suis un chat, je me frotte à ses jambes en ronronnant. Ma sauveuse, sois bénie sur au moins neuf générations !
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			Chalut la compagnie !

			Au début, Manon et son grand-père ne comprennent pas pourquoi tous ces oiseaux nous suivent. Puis ils remarquent qu’ils forment des cercles au-dessus de... moi. Une délicieuse odeur de sardine émane de mon pelage, et ces volatiles sans cervelle me prennent sans doute pour un poisson. La péniche navigue doucement sur le canal, une nuée de goélands à ses trousses, et un chat-star à son bord. Nous ne passons pas inaperçus ! En réalité, Manon et son grand-père sont comme Sidonie et sa famille : ils surfent rarement sur Internet. Ils n’avaient donc pas connaissance des vidéos de Miss Piou. Ils réalisent vite que je suis célèbre, cependant, car on ne cesse de me prendre en photo ou de me filmer en criant « Rivari » par-ci, « Rivari » par-là. En effet, je me suis installé sur la coque avant de l’embarcation, et on me voit bien des quais que nous longeons. Ma starification continue et, cette fois, j’essaie de livrer mon meilleur profil... même si j’ai le mal de mer et que... Blurp... Bon, je vous passe les détails.
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			− Nous y voilà ! me dit finalement Manon. Grand-père a voulu qu’on voyage coupés du monde, pour nous déconnecter complètement. Sans téléphone, je n’ai pas pu prévenir Sidonie. Mais on va lui faire une surprise !

			Une fois la péniche amarrée, nous grimpons dans la voiture du grand-père de Manon, qu’il avait garée non loin du port.

			− Ouch, heureusement que j’ai un toit ouvrant en plus des fenêtres ! s’écrie-t-il dès que j’ai pénétré dans la voiture.

			Que veut-il dire par là ? Pourquoi se bouche-t-il le nez ?

			Par le toit ouvert, je constate que la flopée de goélands continue à nous suivre. Je ne suis pas une sardine, espèces de poulets volants ! Mon cœur bat fort au fur et à mesure que nous approchons de la maison. La famille de Sidonie n’y sera sans doute pas. Ils auront certainement abandonné leurs recherches rapidement, avant de se rendre sur leur lieu de vacances. Je les imagine tous les quatre en train de bronzer tranquillement sur la plage, heureux et insouciants... Ce n’est pas grave, je les attendrai dans le jardin. Je me nourrirai de goélands. J’essaierai de ne pas mourir de solitude... et d’échapper à Miss Piou.

			− C’est cette maison ! crie Manon à son grand-père, qui s’arrête alors.

			La fillette s’élance hors de la voiture, et je la suis. Elle frappe à la porte. Inutile, je vous dis, ils ne sont pas là. Ils admirent un superbe soleil couchant, allongés sur une plage de sable blanc et fin, tout en...

			− PITRE ! Oh, Pitre ! J’étais tellement inquiète !

			Je saute dans les bras de Sidonie, qui me serre fort et renifle dans mon pelage. Bon sang, si les chats pouvaient pleurer, je vous assure que... snirfl... Non, les chats ne pleurent pas.

			− Quelle aventure ! s’écrie Jérôme lorsque Manon et son grand-père lui racontent tout.

			Et encore, il n’en connaît que le dixième.

			− Dès que nous avons compris que Pitre avait été kidnappé, leur explique Hélène, nous sommes rentrés à la maison. Et c’est en lançant un avis de recherche sur Internet que nous avons découvert que Pitre était une star du Web. Sur tous les sites consacrés aux chats, il n’était question que de Rivari – quel surnom grotesque ! – et de cette satanée Miss Piou.

			Un accent de colère transparaît dans ces derniers mots.

			− Nous n’avions plus le cœur à partir en vacances, alors nous sommes restés ici à nous lamenter... et à espérer que Pitre puisse s’échapper et revenir. C’est visiblement ce qu’il a fait. Ce chat est un héros !

			− Certainement, répond le grand-père de Manon dans un sourire. Mais nous allons vous laisser profiter de ces retrouvailles en famille. Tu viens, Manon ?

			Jérôme s’élance pour prendre les mains de ma sauveuse entre les siennes.

			− Nous ne te remercierons jamais assez. Tu seras toujours la bienvenue ici.

			Comme c’est émouvant.

			Bon, où se trouvent mes croquettes et mon panier ?

			 

			Après une bonne nuit de sommeil, il me reste encore une épreuve à vivre. J’embaume tellement la sardine que je dois subir un bain. J’y survis, comme j’ai survécu à tout le reste. Je suis peut-être bien héroïque, en effet. Et maintenant, nous sommes tous dans le jardin à nous prélasser. Jérôme a eu une idée saugrenue, mais qui fait plaisir à tous. Il a fait livrer du sable qu’il a étalé dans un coin du jardin. Il y a planté un parasol, a gonflé une petite piscine, installé deux chaises longues, et toute la famille peut ainsi se croire à la plage. Mon odeur de sardine était si vivace qu’elle n’a pas complètement disparu. Une bonne dizaine de goélands planent encore au-dessus de la maison. Rien ne manque à la carte postale ! Hélène, en maillot de bain sur une chaise longue, pose soudain son magazine sur ses cuisses.	

			− Je n’en reviens toujours pas de ce que Mme Piolet a fait endurer à notre Pitre, murmure-t-elle afin que la voisine ne l’entende pas. Elle est venue s’excuser et a supprimé les vidéos du Net, c’est vrai, mais tout de même... Pourquoi ris-tu, Jérôme ?

			− Parce que je me souviens du jour où nous sommes allés chercher Pitre chez elle. Elle était vautrée par terre, les quatre fers en l’air, Pitre hérissé dans ses cheveux, et elle hurlait comme un goret. Ça ne sera jamais sur Internet, mais ça restera gravé dans mon esprit, et ça, ça vaut toutes les vengeances du monde !

			Hélène rit à son tour.

			− Tu as raison. Et l’important, c’est qu’on soit à nouveau réunis, et que le calme soit revenu. Finalement, Pitre n’est pas une si grande star que ça. Personne n’est venu nous embêter, et heureusement ! Il n’y a que cette nuée d’oiseaux au-dessus de nous qui me tape sur le système. Ça me rappelle la volière du zoo. Pfff...

			Ne t’inquiète pas, Hélène, je vais régler ça. Il me suffit de monter sur le toit et de les effrayer. Ils sont trop gros pour que je les attrape, mais trop idiots pour le savoir. Je suis redevenu léger après mon orgie de sardines, et je peux m’agripper aux gouttières.

			Une fois en haut, je miaule durant quelques secondes avec agressivité. Cela suffit à affoler les goélands, qui s’envolent au loin.

			Je les regarde s’éloigner, satisfait et bienheureux. Mais un bourdonnement inhabituel me fait baisser le museau et... Gloups ! Je reste pétrifié de longues secondes, n’en croyant pas mes yeux. Ce... ce n’est pas possible... Pitié ! Maman ! Je redescends rapidement et viens me réfugier auprès de Sidonie et Joan, qui jouent dans le sable.

			− Ah, enfin le silence total, qu’est-ce que ça fait du bien... souffle Hélène.

			Hum...

			Elle s’apercevra bien assez tôt que, de l’autre côté de la maison, la rue est noire de monde. Des dizaines et des dizaines de personnes, adultes et enfants, munis de caméras et d’appareils photo, scandent : « Rivari, reviens ! Rivari, reviens ! Ri-va-ri... »

			Célèbre, moi ? Chatmais !
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			Allô, Pitre ?

			Driiiing ! Driiiiiing !

			Miaou, grmpf, faites taire cette sonnerie... J’essaie de dormir, moi !

			Driiiing ! Driiiii...

			– Allô ?

			Il était temps, nom d’une croquette ! Que le téléphone perturbe ma sieste n’a l’air d’inquiéter personne dans cette maison. Au contraire, tout le monde s’intéresse à ce mystérieux appel : Hélène, qui décroche le combiné, mais aussi Jérôme, Joan et Sidonie. Rien ne devrait passer avant mon bien-être, pourtant, ça paraît évident !

			– C’est ma copine Manon ? demande Sidonie, mon adorable petite maîtresse de huit ans.

			– C’est les parents de Victor qui m’invitent chez lui ? hurle Joan, une tornade humaine de quatre ans à peine.

			– Chut, les enfants ! fait Jérôme d’un air important. C’est sans doute pour maman et moi. On attend un coup de fil de nos amis qui...

			– Pitre ? répond Hélène. C’est à Pitre que vous voulez parler ? Oui, c’est bien ici.

			Chacun me fusille du regard. Moi, j’étire tranquillement mes pattes avant, griffes enfoncées dans le cuir du sofa. Je vois bien que Joan se retient d’attraper ma queue pour me faire tournoyer : son supplice préféré.

			Ah, la jalousie ! Je dois reconnaître que, ces derniers temps, il n’y en a que pour moi ! Pitre par-ci, Pitre par-là, chat n’arrête pas ! Ils feraient mieux de s’y faire car si, jusqu’au mois dernier, seuls ces quatre êtres humains me connaissaient, aujourd’hui, tout a changé : je suis célèbre !

			Je me glisse sous le meuble de la télévision afin de me tenir à bonne distance de Joan. Une fois à l’abri de la Terreur, je me remémore avec délices l’ascension fulgurante qui m’a propulsé vers la gloire. Tout a commencé avec Mme Piolet, notre voisine et la maîtresse du diabolique chat Malo. La scélérate s’est amusée à me tendre des pièges pour me filmer et me ridiculiser. Inutile de vous dire que les postures qu’elle trouvait hilarantes étaient en réalité... humiliantes ! Brrr... Rien que d’y penser, je sens mes poils se hérisser ! Ensuite, cette sorcière a posté ses films sur Internet. Les humains sont si sûrs d’eux... Elle n’a pas songé une seule seconde que 1. j’allais lui voler la vedette, 2. mon succès serait international. C’est pourtant bien ce qui est arrivé. Personne ne se souvient de Mme Piolet, alors que tout le monde connaît Rivari (mon surnom sur Internet) ! Et depuis que ma véritable identité a été dévoilée par les médias, je suis assailli de propositions toutes plus incroyables les unes que les autres. De quoi peut-il bien s’agir, cette fois-ci ?

			Le combiné collé à l’oreille, Hélène écoute attentivement son mystérieux interlocuteur.

			– Hum, dit-elle.

			Elle hoche la tête de droite à gauche.

			– Hum, répète-t-elle.

			Elle se gratte le front.

			– Hummmm...

			Elle répond enfin :

			– Non merci, cela ne nous intéresse pas.

			Puis elle raccroche en soupirant. Elle remarque enfin les trois paires d’yeux – enfin quatre si je compte la mienne – braquées sur elle.

			– Une publicité pour croquettes, explique-t-elle.

			– Moins original que la dernière proposition, marmonne Jérôme.

			– C’était quoi la dernière porpo... propopo..., la dernière fois ? demande Joan.

			– Eh bien, ils voulaient utiliser les miaulements de Pitre dans une chanson destinée aux animaux de compagnie.

			Je ne vois pas pourquoi Hélène a refusé. J’ai une très belle voix, non ?

			– Bientôt, on lui demandera d’écrire un roman en langue de chat ! s’esclaffe Jérôme.

			Lumineuse idée ! Je pourrais ainsi rédiger mon autobiographie et connaître enfin mon heure de gloire chez les chats. N’être célèbre que chez les humains me paraît scandaleusement limité.

			– Certains de ces projets ne sont pas si bêtes, reprend Hélène. Ils pourraient peut-être nous aider à boucler nos fins de mois. Tu te rends compte, Jérôme, qu’hier on lui a offert le premier rôle dans un film ? Imagine que ce soit un succès ? Est-ce qu’on ne devrait pas... ?

			Mais si, on devrait ! Je me vois tout à fait en haut de l’affiche ! « Pitre, le premier chat-star », ça sonne bien, non ? Je serais admiré, envié, adulé ! Les top-modèles ne voudraient plus porter que des manteaux en poils synthétiques roux. Les sardines deviendraient le plat national. Ma litière serait plaquée d’or et...

			– Ne rêve pas, tranche Jérôme. Tu sais bien que notre Pitre est incapable de tout ça. Rappelle-toi quand il a participé à un concours de beauté. Il est resté tétanisé par le trac ! Tu le vois sur un plateau de télévision ou bien dans un studio d’enregistrement ? Impossible ! Il est beaucoup trop sensible...

			Oui, bon, ne me regardez pas comme ça. Je n’y peux rien et je suis le premier à le regretter. Moi aussi, j’aurais voulu crouler sous les sardines et les croquettes de luxe !

			– Ce n’est pas grave, dit Hélène. Après tout, on arrive très bien à se débrouiller sans ça.

			– C’est pas vrai ! braille Joan. Moi, j’veux être riche et avoir plein de jouets !

			Ce sale égoïste se jette sur moi pour se venger de mon exquise sensibilité. Criminel ! Je détale pour lui échapper.

			– Joan ! crie Hélène, alors que le petit démon me poursuit jusque dans le cagibi et le met sens dessus dessous pour assouvir sa soif de vengeance.

			– Le téléphone sonne ! crie Sidonie à son tour, tandis que je feule, crache et miaule.

			– Je réponds ! crie enfin Jérôme en essayant de couvrir les gémissements de Joan quand un seau lui tombe sur la tête.

			– ALLÔ ? VOUS DITES ? QUI ?

			– Joan, hurle Hélène, lâche la queue de Pitre !

			– Le cné-quoi ? s’égosille Jérôme, parlez plus fort je vous prie, je n’entends...

			– MIAAAOUOUOU !

			– JOAN !

			– Le CNES ? ! Qu’est-ce que c’est ?

			– Je parie que ce sont les Chats Nourris Excessivement en Sardines qui aimeraient faire tourner Pitre dans un documentaire, glousse Hélène. Non, Joan, non !

			– Oh. Le ? Le quoi ? Centre national de ? D’études spatiales ?

			– Spa-quoi ?

			Joan se fige aussitôt, tandis que je me balance comme un pendule, la queue entre ses mains. Je crois que je vais vomir... Soudain, il perd tout intérêt pour moi et me lâche brutalement.

			– T’as bien dit spatial, papa ? Spatial de dans l’espace ?

			L’affreux Jojo trépigne autour de son père. Moi, j’essaie de reprendre mes esprits. On en était où ?

			– Qu’est-ce que Pitre peut faire pour vous ? demande Jérôme, tout miel.

			Il n’a pas eu la présence d’esprit d’enclencher le haut-parleur et le silence qui plane tout à coup a quelque chose d’inquiétant. Joan grimpe sur le dossier du canapé, s’agrippe à son père et plaque son oreille tout près du téléphone. Il est dingue de tout ce qui se rapporte de près ou de loin à l’espace. Sa chambre n’est que mobiles du Système solaire, posters interstellaires et étoiles phosphorescentes.

			Hélène et Sidonie se rapprochent à leur tour. J’aimerais prévenir tout de suite tout le monde que, non, je ne veux pas être le porte-parole de la Terre pour entrer en contact avec des extraterrestres ! Si ça se trouve, ils adorent les chats en apéritif ! Ou ils ont tous une tête de chien. Ou ils veulent m’étudier en laboratoire. Ou...

			– Pitre vous est indispensable ? Ah... Vous êtes sûr ?

			– C’est génial ! s’exclame Sidonie en applaudissant joyeusement.

			Elle se précipite vers moi pour me brandir comme un trophée.

			– Le pays a besoin de Pitre ! chuchote fièrement Hélène.

			Ses yeux brillent étrangement. Je me mets aussitôt en état d’alerte : ce signal indique généralement le début de mes ennuis. Comme le jour où elle a décidé de m’amener au zoo où elle travaille, ou le jour où Jérôme a voulu m’inscrire à ce fameux concours de beauté, ou celui où elle a demandé à la voisine de me garder... À bien y réfléchir, elle a aussi cet air-là quand elle me trouve un peu trop sale pour échapper au bain !

			Je frémis. Finalement, une pub pour les croquettes, je devrais pouvoir y arriver. Je promets d’y arriver ! Mais pitié, Jérôme, raccroche tout de suite ce téléphone !

			Au lieu de ça, il enclenche enfin le haut-parleur en soufflant :

			– C’est Daniel Air lui-même qui nous parle !

			Qui c’est ce Dany L.R. ?

			– Daniel Air ? crie Joan. La star des astronautes ?

			– Oui, murmure Hélène rêveusement, l’homme qui a passé le plus de temps dans l’espace. L’homme qui a sauvé un de ses collègues en partageant son oxygène. Un véritable héros !

			Héros, héros, minute papillon ! Combien de sardines à la minute est-il capable d’avaler, ce Daniel Air ? Combien de mouches réussit-il à chasser par jour ? Je suis certain de le dépasser dans ces chat-llenges.

			Peine perdue ! Toute la famille, comme hypnotisée, se colle au téléphone pour mieux entendre ce crâneur. Sidonie, tout émue, ne se rend même pas compte qu’elle me serre dans ses bras à m’étouffer...
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			Le chat de la situation

			–  J’ai besoin de Pitre, répète le célèbre astronaute. Lors de ma dernière sortie dans l’espace, un accident a bien failli me coûter la vie. J’en ai réchappé par miracle mais, depuis, je panique rien qu’à l’idée de repartir là-haut. Seulement voilà : l’un de nos satellites de télécommunication est en panne. Or je suis le seul technicien spécialisé qui puisse le réparer. Je ne peux pas refuser cette mission. Pour réussir, il me faut une solution contre mes crises d’angoisse. J’ai déjà essayé le yoga, les balles antistress, les pensées positives, la musique douce, le coloriage. Hélas, rien ne marche.

			Il n’a pas essayé les dodos de trois heures d’affilée, le héros ? Je ne connais rien de mieux pour calmer ma peur panique d’avoir faim entre deux repas.

			– Heureusement, poursuit l’astronaute, j’ai eu une illumination. Mon fils Arthur adore les vidéos de Pitre. Hier soir, on les a repassées en boucle, et on a ri à en faire pipi dans nos sli... Enfin bref, tout ça pour dire que j’ai compris que, si Pitre était avec moi, ce serait comme si j’étais avec Arthur. Et quand je suis avec lui, je n’ai peur de rien !
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			Hélène, Jérôme, Joan et Sidonie restent paralysés par la stupeur. Sidonie, qui me porte toujours contre son cœur, pose sa joue contre mon pelage. Ma grande sensibilité me signale une pointe d’inquiétude chez ma petite maîtresse. Craint-elle qu’on nous sépare ?

			– J’aimerais donc, conclut Daniel Air, que Pitre m’accompagne dans l’espace en tant que « soutien émotionnel » ! 

			– C’est quoi, un « soutien émosso... ssionnel » ? chuchote Joan.

			– C’est une sorte de « doudou vivant », je crois, répond Sidonie.

			– J’en ai parlé à mes supérieurs, reprend l’astronaute. Ils n’y voient pas d’inconvénient. Sur les vidéos réalisées par votre voisine, on voit que Pitre a été soumis à des conditions de stress exceptionnelles. On ne fait pas mieux lors de nos entraînements. Non seulement il a survécu, mais il s’en est sorti haut la patte. Comme la mission doit avoir lieu très rapidement, ça nous fait gagner du temps de préparation. Et moi, je n’ai aucun doute : Pitre est le chat de la situation !

			Hélène et Jérôme se rengorgent comme s’il était question d’eux. La seule conclusion à laquelle j’arrive, personnellement, c’est que les fameux supérieurs devraient embaucher ma tortionnaire Mme Piolet pour entraîner les astronautes. Je vois bien Daniel Air à ma place dans la fameuse vidéo où je suis tombé dans les toil... Non, mieux vaut oublier tout ça.

			– Pitre nous écoute ?

			– Oui... marmonne Jérôme, mais c’est un chat et je ne suis pas sûr qu’il com...

			– Qu’en dis-tu, mon vieux Pitre ? demande Daniel Air.

			Mon vieux Daniel Air, comment dire, je ne suis pas certain d’avoir tout saisi. Heureusement, j’ai une traductrice.

			– Il veut t’emmener dans l’espace avec lui, m’explique Sidonie.

			Dans l’es-quoi ? L’espace ? Cette espèce de machin noir et vide et infini qui flotte au-dessus de nos têtes ? Que je sache, il n’y a là-haut ni sardines, ni croquettes, ni coussins, ni caresses ! Et puis j’ai peur du noir, moi ! Certes, comme tous les chats, j’y vois parfaitement dans les ténèbres. Et alors ? J’ai le droit d’être différent ! Enfin, pour résumer : chat va pas, la tête ??

			Je relève mes babines et crache en direction du téléphone. Héros ou pas : j’irai pas ! Ayant ainsi exprimé un refus net et catégorique, je saute des bras de Sidonie et me débine vite fait. Ah, si seulement je n’étais pas devenu célèbre ! Si seulement cette folle de Mme Piolet ne m’avait pas filmé ! Que personne ne me retrouve. Jamais. Je vous en supplie, oubliez-moi !

			Hélas, ma famille, elle, n’est pas près de m’oublier. Une heure plus tard, alors que je boude dans la corbeille à linge sale, Hélène,  Jérôme et Joan se lancent dans un véritable siège.

			– Pitre, réfléchis, il s’agit d’une noble cause ! susurre Hélène. Tu ne veux pas participer à la conquête spatiale ?

			– Allez, arrête de faire ta mauvaise tête, sors de là, supplie Jérôme.

			– Dis oui, steuplaît ! s’époumone Joan. Le grand Daniel Air a besoin de nous !

			– En réalité, il n’a besoin que de Pitre, précise Hélène.

			– Oui, mais c’est mon chat.

			– Pitre n’appartient à personne, tranche Sidonie depuis sa chambre.

			Et toc. Voilà qui est bien dit. Je suis un être libre... Libre de rester enfermé chez moi, par exemple.

			– Mais comme il ne sait pas parler l’humain, il va bien falloir qu’on décide pour lui, remarque Jérôme.

			Traître ! Et moi qui croyais qu’on vivait en démocratie ! Faut-il lui rappeler la fois où on a décidé pour moi de m’inscrire à un concours de beauté ? Ça s’était terminé en joli fiasco.

			– Et s’il perdait tous ses moyens, une fois là-haut ? hasarde Hélène.

			– Il n’y a pas de raison, répond Jérôme. Ce dont Pitre a peur, c’est de la foule. Là, il sera tout seul avec Daniel Air.

			– Donc il devrait y arriver !

			– YOUPI ! crie Joan.

			Bande d’égoïstes ! Et comment je vais me sentir, tout là-haut, vous vous en moquez, hein ? Vous avez juste envie qu’on parle de vous dans les médias. De devenir la famille où a vécu le premier chat mort de trouille dans l’espace. Bravo. C’est du joli.

			Soudain, une petite voix sort de la chambre de Sidonie :

			– Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée, finalement...

			Enfin quelqu’un de sensé !

			– Plus je cherche sur Internet, plus j’ai des doutes, ajoute-t-elle.

			– Qu’est-ce que tu veux dire, ma puce ? demande Jérôme.

			– Venez voir les photos de ces animaux envoyés dans l’espace...

			Jérôme et les autres rejoignent Sidonie. Moi, je secoue la tête pour me débarrasser d’un soutien-gorge. Aaah, c’est quand même plus pratique pour tendre l’oreille !

			– Regardez ce qui est arrivé à la chienne russe Laïka en 1957, au singe Gordon en 1958, aux chiennes Mouchka et Ptchelka en 1960, au singe Goliath en 1961, aux rats Castor et Pollux, et...

			Quoi donc ? Ils sont entrés dans le Livre des records ? On leur a décerné la Légion d’honneur spécial animaux ? On les a couverts de gloire et de croquettes ?

			– Ils sont tous morts accidentellement.

			Gloups. Ma salive passe de travers et je manque de mourir à mon tour dans l’indifférence générale.

			– Oui, morts. De stress, de surchauffe dans l’habitacle, d’œdèmes cérébraux, ou d’explosions au décollage...

			– Mais ces animaux étaient des cobayes, ma chérie, explique Hélène. On les utilisait à la place des humains pour des expériences dangereuses. À cette époque, les fusées n’étaient pas au point. Daniel Air a bien expliqué qu’il s’agira d’une simple mission de routine et que le seul rôle de Pitre sera d’être à ses côtés.

			– Ces spatianimaux sont admirables ! s’extasie Jérôme. Dire qu’ils ont fait avancer le progrès technologique et la conquête spatiale... Ce sont des héros !

			Ma curiosité et ma jalousie sont trop fortes. Je bondis hors de la corbeille à linge sale et me glisse dans la chambre de Sidonie. Je saute sur ses genoux pour voir l’écran qu’elle consulte et... Nom d’une andouillette, dire que je me croyais ridicule sur les vidéos de Mme Piolet ! Ces pauvres bêtes ont l’air de saucissons en conserve. Certaines sont même affublées d’un bocal grotesque sur la tête. Tout ça pour prendre des risques à la place des humains et conquérir des espaces dont on n’a pas besoin. Tenez, moi, par exemple, le jardin me suffit bien !

			Pauvres animaux. Paix à leur âme. Et surtout, qu’on laisse la mienne tranquille ! Je ne veux pas finir en charpie de chat dans une capsule rikiki, ou enfermé dans un asile de félins fous !

			– En plus, ajoute Sidonie, Pitre n’a jamais été dans le vide !

			– Oui, mais il doit y aller, pasque moi, bredouille Joan, eh ben... moi... j’aimerais bien y aller, mais j’peux pas. Alors il doit le faire à ma place.

			Il se met à pleurnicher et je comprends alors que la Terreur meurt de jalousie ! Le pauvre petit, je compatis. Ce doit être dur de vivre sous le même toit qu’un chat  aussi célèbre que moi, demandé jusque dans la stratosphère.

			Bon sang ! je réalise soudain le truc énorme que c’est. Malgré ma trouille, je serais presque jaloux de moi-même...

			– Et puis je suis archisûr que Pitre est le seul à pouvoir aider Daniel Air qu’est un super-héros, ajoute Joan. Pitre serait son super-chat sur cette super-mission ! Tenez, je vais vous prouver qu’il est capable de le faire.

			Sans que j’aie le temps de dire miaou, Joan m’attrape et fonce en haut de l’escalier. Il passe ses bras au-dessus de la rampe, prêt à me lâcher dans le séjour !

			– Vous allez voir que Pitre n’a pas peur du vide, et qu’en plus il va retomber sur ses pattes sans avoir mal du tout !

			Hé, mais c’est super HAUT !

			À ce moment critique de mon existence, je fais un rapide bilan. J’espère que je n’en suis pas à ma neuvième vie de chat, histoire que je puisse en vivre encore une ou deux.

			– Joan, arrête tout de suite ! crient Hélène et Jérôme.

			Trop tard ! Joan a desserré l’étreinte de ses doigts et...

			MIIIIIIIIIIIAA...

			AA...

			AA...

			OUUU !

			Boum.

			Je retombe sur mes pattes sans encombre. Ouf ! Terrorisé, je file me réfugier sous le fauteuil du salon, histoire de réguler les battements de mon cœur qui a bien failli exploser.

			Sidonie se met à pleurer à son tour.

			– J’ai eu trop peur ! sanglote-t-elle. Il n’a jamais sauté d’aussi haut !

			– Joan ! Qu’est-ce qui t’a pris ? hurle Hélène.

			– J’ai réussi à prouver que Pitre s’adaptait super bien au vide !

			– Mais enfin, Joan, les conditions de l’impesanteur dans l’espace sont très différentes ! On ne peut pas tomber, donc il n’y a aucun intérêt à savoir retomber sur ses pattes.

			Hélène et Jérôme se lancent alors dans la description de ce drôle d’état où on flotte dans un silence absolu, sous la douce lumière des étoiles. Je dresse une oreille intéressée. J’avoue que cela commence à me plaire. Il s’agit tout simplement des conditions parfaites pour la sieste idéale. Autant dire le paradis !

			– Vous entendez ? demande Sidonie.

			Joan rit doucement.

			– C’est Pitre ! Il ronronne !

			Oups, je ne m’en étais même pas aperçu.

			– Il s’est mis en condition, ajoute Jérôme. L’espace est fait pour lui !

			– Tu as sans doute raison, approuve Hélène. Le pauvre, après toutes les émotions de ces dernières semaines, il a bien mérité un peu de repos dans le silence interstellaire !

			– C’est vrai, acquiesce Jérôme. Notre Pitre va retrouver sa dignité, et peut-être même devenir un héros ! Comme la chienne Laïka qui a été le premier être vivant envoyé dans l’espace.

			– Un super-chat héros ! s’exclame Joan.

			– Bon... marmonne Sidonie. Si ce n’est pas dangereux, je veux bien. Pitre a le droit de vivre ça. Après tout, une vie sans aventure, ça serait super ennuyeux.

			Mais pas du tout. Je proteste. Il n’y a rien de plus passionnant qu’une existence paisible consacrée à guetter le doux bruit des croquettes tombant dans la gamelle. Le seul risque auquel je suis prêt à m’exposer, c’est de sauter un repas. Ou une sieste, à la limite. Quoique...

			– Alors on est donc tous d’accord ? s’exclame Hélène. Pitre va partir dans l’espace !

			Que... Quoi ? Est-ce qu’une décision ne vient pas d’être prise sans me consulter, là ? Un petit rrrrr pour le chat, et un grand youpi pour l’homme ? Chat ne me plaît pas du tout !

			Hélène se tourne vers Jérôme avec un sourire jusqu’aux oreilles.

			– Chéri, je crois qu’on va devoir prendre des vacances...
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			Chat démarre fort !

			Une semaine plus tard, nous voilà prêts à partir pour la Guyane ! Direction le Centre national d’études spatiales de Kourou. Je ne sais pas du tout où c’est et je me demande bien pourquoi toute la famille est si énervée. Ils courent et crient et se disputent, surchargés de valises et de sacs, dans le hall de l’aéroport. Pourquoi n’a-t-on pas tout simplement continué en voiture ? D’accord, je déteste la voiture. Mais vous croyez, vous, que ces espèces de gros oiseaux en métal que je vois au travers de la baie vitrée peuvent voler ?

			« L’embarquement des passagers du vol à destination de Kourou se termine dans cinq minutes... » 

			– Vite, vite ! s’impatiente Jérôme.

			Il reste encore quatre personnes devant nous, au comptoir de la compagnie aérienne. C’est là qu’il faut « s’enregistrer ». Je croyais qu’enregistrer ma douce voix féline n’intéressait personne ! Il faudrait savoir. J’attends sagement qu’on me dise de miauler devant un micro, lové dans les bras de Sidonie.

			– Ah, enfin, c’est à nous ! souffle Hélène en posant nos quatre valises colorées sur un tapis roulant.

			Bien, quand est-ce que je miaule ? L’hôtesse au chignon blond, aux lèvres très rouges et à l’uniforme bleu parfaitement repassé, me jette un regard de travers.

			– Et lui ?

			– Quoi, lui ? demande Jérôme.

			– Il a l’air bien gros.

			Hé, un peu de respect ! J’ai pris mon troisième petit déjeuner de sardines juste avant de partir, mais ce n’est pas une raison.

			– Posez-le sur le tapis, s’il vous plaît, dit-elle en rendant les passeports à Jérôme.

			Il fronce les sourcils, mais fait signe à Sidonie d’obéir à la dame qui ne sourit pas.

			– Reste bien calme, me chuchote Sidonie en libérant son étreinte.

			Quelle humiliation ! Pesé comme une valise !

			– C’est bien ce que je pensais, déclare l’hôtesse en regardant un écran devant elle. Les animaux de compagnie de plus de six kilos doivent voyager dans une caisse spéciale, dans la soute.

			– Six kilos ! s’exclame Hélène. Pitre, tu aurais pu éviter de te goinfrer avant de partir !

			– La soute ? C’est sombre, inconfortable et froid, et en plus il va être tout seul, proteste Sidonie en me reprenant contre elle.

			« Les derniers passagers à destination de Kourou sont priés de se présenter immédiatement à l’embarquement... »

			– Notre chat n’est pas un vulgaire animal de compagnie ! s’indigne Jérôme.

			– J’ai un chien, monsieur, fait l’hôtesse. Et il n’a rien de vulgaire !

			– Toutes nos excuses, tempère Hélène. Mais il est vrai que ce chat n’est pas un animal comme les autres. Il part en mission dans l’espace !

			Devant l’air fermé de l’hôtesse, Jérôme monte au créneau :

			– Il est reconnu « soutien émotionnel » par les plus hautes autorités du centre spatial !

			L’hôtesse garde un air buté, alors Jérôme change de stratégie :

			– Écoutez, ma fille Sidonie a besoin de lui pour être rassurée. Regardez comme cette pauvre petite est terrorisée : c’est la première fois qu’elle prend l’avion !

			Comme au théâtre, Sidonie imite aussitôt une crise d’angoisse : yeux révulsés, langue pendante, tremblements.

			« Les derniers passagers pour Kourou sont priés de... »

			– Sans ce chat, poursuit Jérôme, je ne réponds de rien. Vous avez déjà vu ce film d’horreur, où la gamine est possédée par un démon ? Eh bien, ma fille ressemble à ça, en pleine crise. Vous ne voulez pas en être responsable, n’est-ce pas ?

			L’hôtesse soupire, atterrée par le cinéma de Sidonie qui en rajoute des tonnes.

			– Certes, madame, poursuit Jérôme qui rougit à vue d’œil, prêt à fulminer, je n’ai pas de papier officiel. Ni de certificat médical. Mais je peux appeler le président de la République, si vous voulez. Il est au courant. Hélène, tu me redonnes son numéro, s’il te plaît ? Je le perds sans cesse, c’est fou. T’inquiète pas, Pitre, ça va s’arranger. J’ai la situation en...

			– Pitre ? le coupe l’hôtesse, soudain tout sourire. Le chat Pitre ? Ah mais oui, je reconnais sa tache en forme de cœur sur le dos ! Il fallait le dire ! Il est évident que la place de ce chat n’est pas dans la soute. Mais attention, vous devez quand même le mettre dans une caisse de transport, d’accord ?

			– Oui, oui, on l’a avec nous, regardez ! s’exclame Hélène en la brandissant.

			– Alors dépêchez-vous, l’avion ne va pas tarder à décoller.

			S’ensuit une course échevelée à travers l’aéroport. Je ne comprends rien à rien. Pourquoi ne pas se rendre directement dans l’avion qu’on voit là, dehors, à quelques dizaines de mètres à peine ? Au lieu de ça, toute la famille se précipite vers la « porte d’embarquement », où ils doivent de nouveau faire la queue, enlever ceintures et bagues, sortir clés et téléphones, les poser sur un tapis roulant, passer sous un porche qui sonne, reculer, enlever leurs chaussures, repasser, courir après moi qui ai eu envie de me dégourdir les pattes, calmer un monsieur affolé de me voir passer entre ses jambes, m’attraper, m’enfermer dans la caisse de transport, courir à nouveau, tendre leurs billets à l’hôtesse, courir encore jusqu’à ce que... ouf ! ils se laissent tomber, épuisés, dans leurs sièges. Je déteste être ainsi emprisonné dans une caisse posée sur les genoux de Sidonie, mais ma sagesse naturelle me fait comprendre que ce n’est pas le moment d’en rajouter. Je crois que toute la famille a frôlé la crise de nerfs...

			 

			Un quart d’heure plus tard, les nuages apparaissent derrière le hublot. J’aimerais m’extasier comme Joan et Sidonie, mais mes oreilles me font un mal de chien. C’est pire que tout ce que m’a fait subir Mme Piolet, ma parole !

			– Donne-lui ce chewing-gum, Sidonie, conseille Hélène. Mâcher va faire baisser la pression dans son conduit auditif.

			Avant même que je puisse protester, Sidonie me fourre une étrange pâte verte dans la gueule. Nom d’un vermisseau, c’est fort ! Ça sent la menthe du jardin, et ça se colle immédiatement à mes dents. Après avoir mastiqué pendant un moment, je n’ai pas d’autre solution pour m’en défaire que de l’avaler tout rond ! Mais c’est vrai que je n’ai plus mal, maintenant. Super médicament.

			Ensuite je m’endors, j’oublie le grand oiseau où je me trouve et je rêve de volatiles plus petits, plus savoureux. Miaoum.

			 

			– Bienvenue en Guyane, les enfants ! s’exclame Jérôme plusieurs heures plus tard.

			– Il fait chaaaaauuud, gémit Joan.

			À peine débarquée, toute la famille est en sueur. Sans cette satanée caisse, je me serais déjà réfugié dans l’atmosphère climatisée de l’aéroport ! Mais je ne peux pas bouger. Juste renifler toutes les odeurs inconnues qui me chatouillent les narines.

			– Regardez ! s’exclame Sidonie en désignant un homme avec une pancarte. Sur le carton, il y a écrit : Pitre !

			– Ah, ce doit être notre chauffeur, en déduit Hélène. En route pour Kourou !

			Dix minutes plus tard, nous sommes entassés dans un 4 x 4, comme des sardines dans une boîte de conserve. J’écarquille les yeux devant le paysage luxuriant qui défile. Une foule d’informations arrivent à mon cerveau. J’en ai le tournis. Mais j’ai surtout des fourmis dans les pattes ! Je n’en peux pluuuuuuus. Sidonie murmure des chansons pour me calmer. Le chauffeur chantonne à son tour dans une langue bizarre. Du créole, paraît-il. Je trouve ça joyeux et ça me distrait. Assez en tout cas pour oublier que je rêve de gambader dans les herbes les plus hautes que j’aie jamais vues !

			Quelques heures plus tard, le centre spatial se dresse enfin devant nous et tout devient plus réel. Je ne suis pas là pour y passer des vacances, moi, mais pour partir loin, très loin, jusque dans l’espace ! Chaperpilopette, je meurs de trouille. Notre chauffeur nous dépose à l’entrée d’un vaste bâtiment et prévient un standardiste. L’aiguille de mon trouillomètre s’affole, alors qu’on patiente à l’accueil. Je miaule à fendre l’âme. Sidonie me caresse pour tenter de me calmer. Soudain, Jérôme plaque sa main contre ma gueule.

			– Chut, Pitre, voilà Daniel Air !

			Mon instinct de survie m’ordonne de mordre la main de mon maître pour ne pas mourir étouffé. Il pousse un cri. Je saute des bras de Sidonie et feule de colère, quand le célèbre astronaute apparaît soudain devant moi, bras ouverts.

			– Voilà donc le fameux Pitre !

			Hum, reprenons une attitude digne... Voilà donc le fameux Daniel Air !

			Enfin face à face, nous nous toisons longuement. Toute la famille reste muette d’admiration – surtout Joan dont la mâchoire menace de se décrocher s’il ne se décide pas à fermer la bouche.

			Quant à moi, je soutiens le regard de l’astronaute sans bouger le plus petit poil de moustache. De longues secondes s’écoulent. Daniel Air craque le premier :

			– Tu me plais bien, toi.

			Il ne me déplaît pas non plus. Pour commencer, il fait comme si les humains qui m’accompagnent n’existaient pas ! Voilà un excellent sens des priorités.

			– Et je ressens déjà une onde de bien-être incroyable en ta présence, s’exclame l’astronaute. Je savais que tu me ferais du bien, mon vieux Pitre ! Voyons voir, si je te prends dans mes bras...

			Tout doux ! Je te sens bien, Daniel Air, c’est d’accord, mais pour les marques d’affection, on va attendre un peu, mon vieux.

			– OK, OK, je constate que tu as du caractère. J’aime ça ! Il faut juste qu’on s’apprivoise avant de partir là-haut.

			Daniel regarde la fusée, par la fenêtre. Je lève mon regard dans la même direction. Toute la famille nous imite. On m’imagine tous dans l’espace. Gloups. Je me blottis contre les jambes de Sidonie.

			– De toute façon, poursuit Daniel Air, nous avons beaucoup à faire avant de passer aux câlins. Tu as une chance incroyable : tu vas inaugurer notre tout nouveau service d’entraînement spécial animaux ! Tu vas écrire l’Histoire, mon petit vieux ! Venez, je vais vous présenter la responsable de ton entraînement.

			 

			Nous le suivons à travers une série de couloirs labyrinthiques, non sans peine car le héros de Joan marche à grandes enjambées. Je dois trottiner pour ne pas rester en arrière.

			– Daniel Air, il est super grand ! murmure Joan, béat d’admiration. Il doit être super fort, aussi.

			– Oui, mais il n’a d’yeux que pour Pitre, râle Jérôme. Et nous, alors ?

			– Ne sois pas jaloux, mon chéri, chuchote Hélène, c’est Pitre qui était attendu, tu le savais, non ?

			– En tout cas, il a l’air gentil, admet Sidonie.

			Daniel nous fait pénétrer dans une petite pièce. Une femme rousse en blouse blanche se lève d’un fauteuil et tend la main à Hélène et à Jérôme.

			– Bienvenue au CNES. C’est un honneur pour moi de préparer Pitre à sa mission.

			– Nous comptons sur vous, déclare Jérôme, après les présentations.

			– Rassurez-vous. L’entraînement procuré par votre voisine est une aubaine. Certes, je n’ai pas compris l’intérêt de mettre du piment dans sa pâtée ni de le faire tomber dans les toilettes, mais pour le reste, je n’aurais pas mieux fait ! Nous allons donc sauter les étapes d’adaptation au stress et commencer par habituer Pitre à son équipement en état d’impesanteur.

			– Mais comment ? demande Hélène. J’ai lu quelque part qu’il était impossible de recréer cet état sur la Terre.

			– Ce n’est pas tout à fait vrai. Nous pouvons reproduire cet état de flottement dans l’eau, à cinq mètres de profondeur. Voilà pourquoi nous entraînons les humains comme les animaux dans une piscine.

			Pardon ? Aurais-je entendu le mot « eau » ? Ainsi que le mot « piscine » ? Ah, j’y suis, cette femme fait des blagues pour me détendre. Quel boute-en-train !

			– L’entraînement a lieu dans les locaux d’à côté. On y va ! annonce la femme d’un ton guilleret.

			Heu... Où chat ?

			 

			PLOUF !

			Je déteste l’humour de cette femme.

			Quant à ma supposée résistance au stress, vous rigolez ? Je suis en panique totale, oui ! Imaginez un peu : un chat entièrement immergé dans l’eau ? C’est de la torture, de la barbarie, de la... Mais, en fait, je ne sens pas l’eau... Je reste complètement sec ! Sûrement grâce à cet étrange déguisement qu’on m’a forcé à enfiler. On peut même y faire pipi sans se mouiller, grâce à une poche intérieure. Pas si mal, finalement, ce costume de l’espace... Enfin, si j’accepte d’y aller. Je n’ai pas encore dit oui, je vous rappelle.

			Je dois reconnaître que je commence à m’habituer à la situation. Pour appeler un chat un chat, je trouve ça plutôt rigolo. Pendant que Daniel Air s’entraîne à réparer une grosse machine placée au fond de la piscine, moi, je m’amuse à faire des cabrioles. Chat, c’est chouette ! Quand Daniel a terminé, on nous hisse hors de l’eau et on nous aide à ôter nos combinaisons qui pèsent des tonnes.

			– Ce chat est fantastique !

			Merci, collègue. Je te revaudrai chat.

			– Il a un vrai pouvoir pour me calmer. En plus, il avait l’air de bien s’amuser ! Je parie mon premier pull tricoté par ma maman (avec des étoiles dessus) qu’il sera au top dans l’espace !

			Grand dieu des chats, ne t’emballe pas, mon petit Daniel. La seule chose pour laquelle je suis sûr à 100 % d’être au top, c’est pour engloutir des sardines. Mon record est de cent cinquante à la minute. Bon, après, j’ai failli mourir d’indigestion. Depuis, j’ai levé la patte sur les chat-llenges.

			Mais visiblement, tout le monde n’est pas au courant. Car un nouveau défi m’attend !

			– Passons maintenant à la centrifugeuse, annonce la femme rousse. Le plus difficile pour Pitre va être de supporter le décollage.

			 

			Quelques instants plus tard, me voilà coincé dans une espèce de sèche-linge, en mode essorage express. Niveau de sadisme : pire que les pires manèges de la fête foraine. Imaginez une cabine qui tourne à la vitesse folle de dix mille tours à la seconde. Qu’on prévienne tout de suite la SPCMI − Société Protectrice des Chats Mignons et Inoffensifs ! Quand je sors de là, il m’est impossible de tenir sur mes pattes. Queue entortillée, poils hérissés et regard fou, je titube. Hé, Sidonie, Joan, pourquoi vous tournez ? Bouh, j’ai un peu mal au cœur, moi.

			– Bravo, Pitre ! Encore une petite dizaine d’essais dans ce genre-là et tu seras prêt ! s’exclame mon bourreau rouquin d’un air satisfait.

			J’ai de plus en plus de doutes sur son sens de l’humour.

			– Qu’est-ce qu’on est fiers de toi ! déclarent en chœur Hélène et Jérôme.

			Sidonie me serre dans ses bras. Joan, lui, se soucie de moi comme de son dernier slip... Depuis qu’il a mis les pieds dans le centre spatial, il plane complètement.

			– Moi aussi, je suis presque prêt ! s’exclame Daniel Air. J’ai même hâte de partir. Vivement lundi !

			Lun... lundi ? En temps humain, ça veut dire dans quelques dodos à peine, ça, non ? Alors, je vous explique tout de suite où trouver ma doublure. Vous savez, le chat Malo ? Je vous ai dit qu’il avait subi le même entraînement intensif que moi ? Bien. Alors pour le trouver, c’est facile : quand vous êtes dans la rue des perruches blanches, vous tournez à droite dans l’avenue des souris grises dodues, puis vous bifurquez à...

			Comment chat, pas question ?
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			Échec et chat

			Ça y est, on est lundi et... JE SUIS DANS UNE FUSÉE ! Plus exactement, au dernier étage de cette espèce de suppositoire blanc qui va s’envoler d’une minute à l’autre, là où je n’ai jamais demandé à mettre une griffe ! Qu’on m’explique comment j’en suis arrivé là sans avoir une seule fois donné mon accord ! Qu’on me libère de ce scaphandre dans lequel j’étouffe ! Hélas, je dois me rendre à l’évidence : il est trop tard.

			À mes côtés, Daniel Air et le commandant, très concentrés, effectuent les derniers réglages. Par commandant, je veux dire en réalité commandante. Clara Kapov a l’air parfaitement détendue, elle, comme si elle s’apprêtait à sortir sa voiture du garage pour une petite promenade à la campagne. J’ignore pourquoi, mais j’ai le sentiment qu’elle ne m’aime pas. Sans doute mon sixième sens animal. Ou à cause de son drôle d’accent qui roule les r. Ou peut-être à cause des regards affligés qu’elle me jette :

			– Peuh... Un « soutien émotionnel »... On aurrra tout vu !

			
			
					[image: ]
				

			

			Oui, ça doit venir de là...

			– Souris ! me lance Daniel Air.

			Pourquoi il m’appelle « souris » ? Je suis un chat. C-H-A-T, OK ? Toi comprendre ? Oh, dieu des chats : je perds déjà les pédales. Et dire qu’on n’a même pas encore décollé !

			– Suis-je bête, s’esclaffe Daniel, j’oubliais que les chats ne savent pas sourire ! Regarde-moi, au moins. Tu as été parfait pour les photos officielles avant qu’on embarque, alors continue. Prends une mine sereine pour notre première photo à bord. Ce selfie à deux sera historique !

			Daniel Air tend son appareil à bout de bras et me serre la patte. Pas facile d’avoir l’air calme, quand... je panique complètement !

			– Allons, mon vieux Pitre, tout ira bien. On se trouve dans le cockpit d’une navette de type Soyouz. Un géant de 310 tonnes et 46 mètres de haut. On ne dirait pas comme ça, mais je t’assure qu’elle va décoller ! Tu n’as pas à t’en faire. Allez, il est temps d’attacher nos ceintures de sécurité. Tu vas voir : le décollage est juste un peu plus impressionnant qu’en avion !

			C’est censé me rassurer ? Pitié, Sidonie, Hélène, Jérôme, Joan, sortez-moi de là !

			Pendant qu’il m’attache dans un fauteuil spécial qui épouse mes formes félines, Daniel essaie de me calmer :

			– Tu as beaucoup de chance, tu sais. J’ai insisté pour que tu restes avec moi dans le cockpit. Je ne veux pas que tu sois trop loin... Tu vas pouvoir tout observer par le hublot ! Sais-tu que tu es le premier animal qui part dans l’espace en tant que simple voyageur ?

			Super... Tu veux dire sans être truffé d’électrodes dans le corps ? Sans être ouvert au scalpel au retour pour être analysé ? Bref, le premier à avoir une chance de m’en sortir vivant ? J’ai quand même un peu de mal à trouver ça génial, ficelé comme un rôti ! Je ne peux même pas bouger une griffe. Je miaule et miaule, mais rien à faire. Daniel Air et Clara Kapov, concentrés, se sanglent dans leurs fauteuils.

			– La fusée va subir une pression de 408 kilogrammes- force, m’explique l’astronaute.

			Ses explications sont lumineuses. Si éblouissantes que je n’y pige rien. Pourtant, ça me plaît assez d’être considéré comme un humain. La commandante, elle, hausse les yeux au ciel et soupire :

			– N’imporrrte quoi...

			Daniel l’ignore et poursuit :

			– Pour le décollage, tout est commandé à partir du centre spatial. Son emplacement a été choisi de façon stratégique : la Guyane est proche de l’équateur, d’où il est plus facile d’envoyer une fusée. On va être lancés dans le sens de rotation de la Terre et atteindre ainsi naturellement 6 % de la vitesse nécessaire pour être placés en orbite. Cette vitesse est de 28 800 kilomètres par heure. Mais au moment du décollage, on va sentir une accélération de...

			– Pitié, gémit Clara, cessez d’étaler votrrre science devant ce chat ! Et mettez votrrre casque pour entendrrre les dirrrectives de la base. Ah, justement, le compte à rrrebourrrs commence !

			Daniel m’oublie aussitôt, absorbé par ce qui grésille dans ses écouteurs. Moi, je n’entends rien et tant mieux. Toute cette tension me stresse, et j’ai envie de faire pipi. Crotte alors.

			– Trois, deux, un... compte Daniel.

			– Décollage ! crie Clara.

			La fusée vibre dans un bruit terrifiant. J’ai beau être passé dans la centrifugeuse, c’est bien pire que dans mes pires cauchemars ! Je me sens comme dans le mixeur qu’utilisent Jérome et Hélène pour préparer des soupes et des jus de fruits. Vais-je me transformer en jus de chat aux petits oignons ? Finalement, ce sera peut-être en crêpe. Car soudain, c’est comme si six maisons m’écrasaient de tout leur poids. Pfou... Je veux retourner dans la mienne, de maison ! S’il vous plaît, laissez-moi rentrer chez moooaaa !

			Oh là là, je crois... que... je... perds... connai... miaaaaaouuu...

			 

			– Hé, Pitre, réveille-toi !

			Hein, quoi ?

			– Bon sang, tu as dormi plus de quatre heures, mon petit vieux ! Tu ne t’es même pas réveillé quand j’ai enlevé ton casque. Je crois que tu as manqué d’entraînement pour le décollage. Ça t’a sacrément assommé !

			Chacrément, chat ch’est chûr. Euh... On est où, là ?

			– Regarde dehors !

			Je ne vois que du noir, moi. Avec quelques points lumineux, c’est tout. Bof, ce n’est que ça, l’espace qui fascine tant Joan ?

			– Attends, je te détache. Tu verras mieux du hublot.

			Oooooh, qu’est-ce qui m’arrive ? Je... je... je flotte ! Incroyable ! C’est encore mieux que dans la piscine. Nom d’un poussin bien nourri !

			Daniel me pousse vers le hublot. Je pose mes pattes et mon museau sur la vitre. Et ce que je vois là, c’est miaaaouooaaahh... Il n’y a même pas de mot humain pour le dire. Tiens, qu’est-ce que c’est, cette grosse croquette bleue au loin ?

			– Ça, c’est la Terre, Pitre. Tu es un animal et moi un humain, mais nous sommes tous les deux des Terriens. Ta maison est quelque part par là, mais elle est trop loin et trop petite : tu ne peux pas la voir.

			Chat alors... Et comment font les chats de l’autre côté de la planète ? Ils marchent la tête en bas ?

			On reste un moment, Daniel et moi, à observer l’espace en silence. C’est beau... Peu à peu, cependant, la tête me tourne et mon estomac se retourne. Pris de vertige, je réalise que je suis à des milliers de kilomètres de tout ce que je connais : mon panier douillet, Sidonie, ma gamelle, mon jardin... Même le regard moqueur de Malo me manque. Et je n’aurais jamais cru dire ça un jour, mais le rire sardonique de Mme Piolet, la voisine, aussi. Et sentir mon poids sur mes pattes. Bouhouhou, j’ai déjà le mal de la Terre !

			Je miaule de toutes mes forces.

			– Allons, Pitre, calme-toi, tu vas finir par me... me... m’angoisser...

			Je vois bien que Daniel commence à perdre son sang-froid. Il est maintenant aussi blanc que son costume d’astronaute et sa paupière gauche s’abaisse et se relève à toute vitesse. Un tic nerveux, sans doute. Mais je m’en moque. Je veux juste rentrer à la maison. Tu comprends, Daniel, ou bien il faut que je lève une griffe lumineuse en prenant un air suppliant ? Si ça fonctionne avec un extraterrestre, ça devrait marcher avec un chat, non ? Pitre téléphone maison...

			Soudain, un bip-bip retentit.

			– Hé, écoute ce signal, mon petit vieux. Tes maîtres veulent te voir et te parler. Là, sur cet écran !

			Sidonie ! Jérôme ! Et Hélène ! Quelle émotion ! J’en pleurerais... si je savais pleurer. Je suis même content de voir l’affreux Jojo. Ils sont tous là, serrés les uns contre les autres, avec autant d’étoiles dans les yeux qu’il y en a dehors autour de moi.

			– Pitre ! s’exclame Jérôme, on est impressionnés par ton calme. On a tout suivi depuis le centre spatial. On dirait que tu as supporté le décollage dignement.

			L’astronaute m’adresse un clin d’œil complice. Merci, mon vieux, de ne pas avoir révélé que j’étais dans les choux interstellaires.

			– On compte sur toi pour vivre cette aventure en héros ! poursuit Hélène.

			– Hé, s’écrie Joan, Pitre, tu flottes !

			Daniel me fait faire une pirouette dans les airs pour amuser toute la famille.

			– Tu vis un truc dingue, mon chat ! s’extasie Sidonie.

			– Dites-moi, intervient Clara Kapov, qui vient de pénétrer dans le cockpit, vous parrrlez toujourrrs à votrrre chat comme à un humain ?

			Hélène et Jérôme piquent un fard.

			– C’est vrai qu’en ce moment... marmonne Hélène.

			– C’est normal ! proteste Sidonie. Il nous manque et il est super loin !

			Cette Clara a un truc contre les chats, maintenant j’en suis sûr. Peut être que, dans son pays, nous sommes des animaux malfaisants ou pire... qui portent malheur ? J’imagine des proverbes du genre : Si tu crrroises un chat rrroux, tu mourrras dans d’atrrroces souffrrrances. Pourtant, tout le monde sait bien que ce sont les chats noirs qu’il faut éviter. Tout le monde le sait, n’est-ce pas ? Même à Moscou ? Même dans l’espace ? Oooh, pourvu que je ne porte pas la poisse, nom d’un pâté de canard, pas ici ! Pourquoi n’ai-je pas emporté ma souris en plastique porte-bonheur ?

			Ça y est, la panique me reprend. Je me remets à miauler et à agiter mes oreilles frénétiquement. Daniel décrypte aussitôt ces signes d’angoisse. Sa paupière gauche se remet à clignoter.

			– Bien, excusez-moi, mais je dois aller installer Pitre dans le module habitable. Il sera plus à l’aise.

			On se dit tous au revoir, la gorge serrée, et Daniel me pousse hors du cockpit, en me chuchotant :

			– Ton anxiété déteint sur moi, Pitre. Je t’en prie, reste zen. Tu comprends, mon petit vieux ? Il y va de la réussite de la mission !

			D’accord, d’accord... Si la réussite de la mission consiste à rentrer sain et sauf, et réintégrer mon panier chéri, je veux bien faire un effort. Mais comment ?!

			– Peut-être qu’un peu de nourriture te ferait du bien, qu’en dis-tu ?

			Aaaah, enfin un peu de bon sens ! Je me pourlèche les babines à l’idée de mets suaves et odorants. De quoi ont l’air les poules de l’espace ? Peut-être qu’elles ont six cuisses au lieu de deux ? Et les sardines d’ici sont peut-être dix fois plus grosses ? Miaou-miammm !

			 

			J’aurais dû me douter que les poules et les sardines ne couraient pas la Voie lactée. Après m’avoir libéré de ma combinaison, Daniel me tend mon repas.

			Quoi ? Je suis censé avaler cette infâme bouillie ? Pouah ! Mais pour qui me prend-on ? Et pourquoi il a droit à un véritable repas, lui ?

			J’approche mon museau de ses cuisses de poulet, dans l’espoir qu’il veuille bien échanger.

			– Je sais, c’est pas juste, compatit Daniel. La science n’a pas fait beaucoup de progrès pour les animaux dans l’espace. Je te donnerais bien un peu de ma nourriture, mais les rations sont comptées. Désolé, mon petit vieux.

			Mouais, pas autant que moi. C’est scandaleux ! 

			 

			Après ce repas insipide, j’ai le moral dans les coussinets. Pour ne rien arranger, Clara réapparaît. Sans se douter de la torture qu’elle m’inflige, elle fixe à une table son plateau-repas – qui sinon s’envolerait au plafond – et commence à déguster une vraie pomme de terre. Pour être franc, même une endive me paraîtrait délicieuse, à ce moment ! Me voyant saliver, Clara ne rate pas l’occasion de se moquer de moi :

			– Ah, ah, j’ignorrrais qu’un animal pouvait avoirrr un airrr aussi envieux ! Il est drrrôle, finalement, ce chat !

			Furieux, je veux lui tourner le dos pour lui signifier mon mépris. Je suis bien au-dessus de ces mesquineries ! Seulement, j’ai oublié un petit détail : je suis en impesanteur ! Du coup, me voilà transformé en toupie, tournant sur moi-même, les pattes battant l’air. Pour impressionner Clara, c’est raté.

			La commandante ricane, pendant que je tente désespérément de m’arrêter. Daniel essaie de m’attraper, mais son geste est trop court. Au lieu de stopper ma progression, il me propulse droit vers Clara ! Je heurte le gobelet d’eau qu’elle sirotait avec une paille. Le couvercle se détache et oooohhh... je m’attendais à ce que l’eau se renverse par terre, mais non ! Au lieu de couler, elle s’échappe du gobelet en petites gouttes qui se mettent à flotter. On dirait les bulles de savon que Joan et Sidonie s’amusent à faire parfois dans le jardin ! J’en gobe une, pour voir : elle éclate dans mon gosier et se transforme en liquide délicieusement rafraîchissant. Sacrément plus pratique que de laper...

			– Hé, ma rrration d’eau ! proteste Clara.

			– Vous prendrez une partie de celle de Pitre, propose Daniel, conciliant. Bien, c’est l’heure de rédiger le rapport pour le centre spatial.

			S’accrochant aux poignées fixées aux parois, il rejoint un ordinateur de bord.

			– Pitre se comporte de façon admirable... tape-t-il sur le clavier tout en se relisant à voix haute.

			La commandante jette un regard noir à Daniel Air. Elle paraît indignée par sa description. Moi, je me trouve effectivement admirable vu les circonstances ! Mais elle choisit de se taire et continue son repas d’un air renfrogné. Son vrai repas avec ses vrais aliments qui me font de plus en plus envie. Il est temps d’agir efficacement. Je tente une approche discrète. J’agite les pattes pour avancer comme si je nageais.

			– Cet animal est en impesanteur comme un poisson dans l’eau...

			Oui, je sais nager, même si je déteste ça. Ça fonctionne à peu près, et je m’approche l’air de rien d’une patte de poulet fort appétissante. Je prends un air dégagé. En réalité, je ne vois plus que la chair luisante de la volaille.

			– Il fait preuve d’un sang-froid dont certains humains devraient s’inspirer...

			Mon sang-froid me dit que ce n’est pas bien de voler le repas d’un autre, mais mon instinct animal reprend le dessus, et...

			– Plus que jamais, l’animal se révèle l’ami de l’homme...

			CROC ! Je plante mes dents dans le pilon, juste avant que Clara ne le porte à sa bouche. Miam.

			– Cette fois, c’en est trrrop ! explose-t-elle, furibarde.

			Elle me repousse si fort que je heurte la paroi, sur laquelle je rebondis comme une balle de flipper. Tel un boomerang, je reviens droit sur Clara. J’essaie de toutes mes forces de freiner, mais c’est impossible. De peur, j’ai sorti mes griffes et soudain, c’est le drame. J’atterris sur la tête de la commandante, griffes avant plantées dans ses cheveux, griffes arrière dans ses... joues.

			Un hurlement effrayant déchire le silence de l’Univers, hérisse mes poils et fait bondir Daniel de trois mètres au moins. Quand il réalise ce qui se passe, il se précipite. Enfin, disons plutôt qu’il fait de son mieux, de bond en bond, pour se précipiter vers moi et détacher ce drôle de couvre-chef de sa chef. Au cas où vous auriez du mal à suivre, le couvre-chef c’est moi, et la chef c’est elle.

			Pour me calmer, Daniel me prend dans ses bras et me caresse longuement.

			– Allons, mon Pitre, c’est terminé, tout va bien. Chhhhut, oui, tout va bien.

			– Non mais je rrrêve ! C’est lui que vous consolez ? Vous êtes vrrraiment malade à enferrrmer !

			Pourtant, si je puis me permettre, c’est elle qui a le profil de la parfaite candidate pour l’hôpital psychiatrique. Les cheveux en pétard, les yeux révulsés, toutes dents dehors et... cinq traînées rouges de chaque côté du visage. Je ne peux m’empêcher de trouver drôles ces gouttelettes de sang qui s’envolent au plafond. 

			– Clara, je n’avais pas vu... Je suis désolé que Pitre vous ait griffée ainsi. Mais c’est un animal, il a perdu tous ses repères, vous comprenez. Ne le prenez pas personnellement...

			La commandante émet un rugissement qui n’a rien d’humain et rejoint l’ordinateur de bord. Elle se plante devant la caméra et désigne son visage.

			– RRRegarrrdez ce que m’a fait ce sale chat ! Tout ce que vous a dit Daniel est faux. Cet animal ne s’adapte pas du tout, il devient fou ! C’est un échec complet ! Je crrrains qu’on ne doive l’attacher jusqu’à la fin de la mission, si on ne veut pas finirrr lacérrrés des pieds à la tête !

			– Non, je vous en prie ! intervient Daniel. Ce n’était qu’un accident.

			Une voix sévère s’élève de l’appareil :

			– D’accord, Daniel, on lui laisse une chance, mais c’est la dernière. Dois-je vous rappeler l’importance de votre mission ? À la prochaine bêtise, vous aurez ordre de l’enfermer dans une caisse jusqu’au retour. Vous m’avez bien compris ?

			Daniel hoche la tête d’un air triste, et Clara me lance le regard le plus menaçant que j’aie jamais vu. Message reçu 5 sur 5. Maintenant, j’ai intérêt à me tenir à carrreau, heu, carreau.
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			Chatellite en danger

			– Qu’est-ce qui t’a pris, Pitre ?

			Jérôme, sur l’écran à l’image tressautante, a l’air déçu.

			– Je croyais que t’étais un super-chat, moi...

			Joan sanglote.

			– On s’est trompés sur tes capacités...

			Hélène baisse le regard.

			– On t’aime quand même, hein.

			Sidonie a des larmes dans les yeux.

			Hé, attendez une petite minute, vous tous bien tranquilles sur la Terre et arrimés au sol par notre bonne vieille gravité... Je n’ai jamais demandé à être là, moi ! Vous n’en avez fait qu’à votre tête. Vous avez seulement vu la gloire, les interviews, vos trognes dans les journaux ou à la télévision. La fierté que je sois votre chat. Mais moi, hein, y avez-vous pensé vraiment, à moi ? Alors zut.

			Daniel coupe la connexion et me prend dans ses bras.

			– Allons, mon chat, ne fais pas attention à eux.

			Oh, nom d’un hareng parfumé... Déjà que je ne peux pas me défouler dans de l’herbe bien grasse et me régaler avec de la nourriture normale, il faut en plus que je supporte d’être enlacé quarante fois par jour. Je t’aime bien, Daniel Air, mais j’ai déjà une famille, je te rappelle ! OK, elle est loin d’être parfaite, pourtant c’est ma famille, tu comprends ? En résumé : lâche-moi !

			Je m’agite, et il finit par me laisser. Tendu, la paupière qui s’affole déjà, il passe une main sur son visage.

			– Demain, je dois sortir réparer ce fameux satellite. Je vais avoir besoin de toi, mon vieux Pitre. Même avec toutes tes bêtises, je continue d’avoir confiance en toi. Tu seras à la hauteur, pas vrai ?

			Chat me touche, cette confiance, même si je lis le doute dans son regard. Lit-il la trouille dans le mien ?

			– Bon, c’est l’heure du dodo. Tu préfères dormir comment ? Clara aime dormir dans un compartiment stable. Moi, je te conseille de flotter enveloppé dans un duvet !

			Oh oui ! J’en ai toujours rêvé ! Je miaule en espérant qu’il comprenne que j’approuve.

			– D’accord, mon petit vieux. Dans ce cas, veille bien à ne pas t’approcher de notre commandante. Je crois qu’elle préfère te savoir à bonne distance.

			 

			Aaaaahhhh, trop bien... C’est la première bonne chose que j’expérimente dans l’espace. Je me sens comme sur un nuage et m’endors facilement, aux côtés de Daniel qui flotte doucement. Très vite, je plonge dans mon premier rêve interstellaire : je cours au milieu d’un champ odorant, à la poursuite de petites souris croustillantes. Il n’y a rien de meilleur qu’une souris à la sauce terrienne. Et j’en aurais bien besoin comme soutien émotionnel. Mais avant d’avoir pu la croquer, je me retrouve sur Mars, face à un monstre vert à trois yeux et quatre oreilles. Armé de quarante mille crocs au moins, il ouvre grand sa gueule en salivant et grognant :

			« Ah, enfin de la vraie nourriture qui a l’air vraiment vraie ! »

			 

			– C’est parti, mon vieux Pitre !

			Nous revoilà équipés de pied en cap, avec nos combinaisons spatiales plus encombrantes qu’une pile de pneus. Pfou, c’est vraiment obligé ?

			Comme s’il avait entendu ma question, Daniel m’explique :

			– Il n’y a pas de pression à l’extérieur. Sans scaphandre, il se passerait des trucs pas très sympathiques dans ton corps. Par exemple, ton sang se mettrait à bouillir ! Puis il perdrait tellement de chaleur qu’il se congèlerait avant d’avoir pu s’évaporer complètement. Et tout ça en moins d’une minute. De toute façon, sans oxygène, tu perdrais connaissance en moins de temps qu’il n’en faut pour miauler.

			Fantastique. Je retire ce que j’ai dit. J’adore cette combinaison.

			– Prrrêts ? demande Clara.

			– Prêts, répond Daniel.

			– On rrreste en contact. Une fois dehorrrs, vous pourrrez me rrraconter tout ce que vous voudrrrez pourrr vous détendrrre... Et je ne le prrrendrrrai pas mal si vous parrrlez au chat...

			– Merci, Clara.

			Elle est trop gentille. Ça cache quelque chose, j’en mettrais ma patte au feu. C’est si dangereux que chat, dehors ? Gloups. Daniel me fait passer par une écoutille et me pousse dans un sas, où on attend quelques secondes le feu vert de Clara. Puis l’astronaute ouvre une deuxième écoutille et m’entraîne avec lui de l’autre côté...

			 

			Je reste sans miaou durant plusieurs secondes. Je flotte maintenant dans l’espace infini et le silence absolu. Et je réalise enfin le truc fou qui m’arrive : je suis le premier chastronaute ! La Terre toute ronde est devant moi et une lueur brille et grandit à sa surface. Même moi qui ne suis qu’un chat, je me rends compte combien c’est magnifique.

			La voix de Daniel retentit soudain dans mon casque :

			– Le soleil est en train de se lever. Nous sommes à 36 000 kilomètres de la Terre. Regarde la Lune, derrière nous... elle est à presque 350 000 kilomètres. Mais ce qui nous intéresse, c’est ce satellite géostationnaire.

			Je découvre la raison de notre voyage et de toutes mes mésaventures : un drôle d’appareil pourvu d’antennes rondes et de grandes ailes à trois panneaux solaires.

			– Grâce à lui, plus de vingt-cinq chaînes de télévision arrivent dans tous les foyers français.

			Comment ? Sans ce gros truc, je ne pourrais plus regarder Cinquante millions de repas pour animaux, mon émission préférée ? Nom d’une andouillette, il fallait me le dire avant ! Je comprends mieux l’importance de cette mission.

			– Je dois changer le gyroscope qui permet au satellite de donner sa position. Attends, j’actionne ton propulseur en même temps que le mien.

			Il appuie sur un bouton et miaooooou... De l’air s’échappe de l’appareil fixé dans mon dos et me projette en avant. Grâce au câble qui nous relie, Daniel m’entraîne à sa suite jusqu’au satellite. Puis il éteint les propulseurs et sort ses outils aimantés qui viennent se coller contre la paroi du satellite. Il se met à siffloter.

			– Bon, maintenant c’est la routine. Je pourrais le réparer les yeux fermés. Hé, t’as l’air à l’aise, mon Pitre !

			– Miaou...

			– Oui, moi aussi je suis content d’être là en ta compagnie. Quand je vais envoyer les photos de nous deux à mon fils Arthur, il n’en reviendra pas ! Tu es le premier animal à sortir en combinaison dans le cosmos. Tu te rends compte ?

			– Miaaaou...

			– Miaou, dis-tu ? T’as raison, mon vieux. Il faut rester simple, dans la vie. Voilà, j’ai ouvert la trappe. Je n’ai plus qu’à...

			– MIAAAAOU !

			Je flotte dans le vide, autant dire le néant, en plein environnement hostile. Seul un câble me reliant à Daniel Air m’empêche de disparaître au fin fond du cosmos ! Je n’ai aucun autre repère, et j’ai à nouveau la tête qui tourne et une nausée qui me monte au museau. Je réalise combien la terre ferme est loin, ainsi que tout ce que j’aime. Oh non, ça y est, le mal de la Terre me reprend. Maaaaaisooooon !

			– T’inquiète, je sais faire, c’est quasiment terminé, y’a pas de pro...

			– MIA-MIAOU !

			– Voilà, c’est fini, Pitre !

			Mais tu ne comprends rien, Daniel, je panique, là ! Je... je crois même que je fais une crise. Il faut que je me raccroche à un truc. N’importe quoi.

			Sans réfléchir, je m’agrippe à ce qui me tombe sous la patte et je miaule de toutes mes forces.

			– Pas dans l’antenne, Pitre ! Tout le pays va t’entendre !

			– MIIIIIIIAAAAAOOOOOUUUUU !

			– Catastrophe !

			CHAAAAATAAAASTROPHE, oui !

			– Daniel, ici Clara. Vous devez rrrentrrrer tout de suite. Tout de suite, vous entendez !

			C’est ce que je me tue à essayer de lui faire comprendre, nom d’une caille frite !

			– Je m’occupe de Pitre, Clara, je vous pro...

			– Il ne s’agit pas de ça, Daniel. Une pluie d’astérrroïdes qui fonce drrroit surrr nous ! Vous devez rrrentrrrer immédiatement !

			C’est quoi, chat, un astéroïde ?

			– Bon sang... souffle Daniel d’une voix blanche. Je... je les vois déjà...

			Suivent deux secondes de silence terrifiant. Daniel, fasciné, n’a pas le réflexe de bouger. Des masses irrégulières formées de roche, de métaux et de glace déboulent à toute allure droit sur nous. Elles arrivent. ELLES SONT LÀ ! Ouf, elles passent tout près, mais sans nous tou...

			– AÏE !

			– Daniel ? Daniel ? Vous allez bien ? Daniel, rrrépondez-moi !

			Nom d’un poussin farci ! Dans un mouvement de recul pour éviter l’un des astéroïdes, l’astronaute a cogné sa tête contre le satellite. Son équipement a l’air intact, mais sa tête roule et sa bouche s’ouvre derrière sa visière. Daniel a perdu connaissance !

			– Daniel, c’est fini, la pluie d’astérrroïdes est passée et a évité la navette, parrr bonheurrr. Tout va bien, Daniel ? Daniel ?

			– Miaaou !

			– Oh bon sang, j’ai perrrdu la connexion avec Daniel. Pitrrre, qu’est-ce qui lui est arrrivé ?

			– Miaou...

			– Voilà que je parrrle à un chat, maintenant ! Oh non... Les indicateurrrs montrrrent que le rrréserrrvoirrr d’oxygène de Daniel a été touché. Dans quelques minutes, il n’aurrra plus d’airrr pourrr rrrespirrrer ! Comment fairrre ? Le temps que j’arrrive il serrra déjà trrrop tarrrd ! Tant pis, je dois essayer quand même. Vite, ma combinaison...

			– MIAAAOU...

			– Bon... écoute-moi, sale chat. Enfin, je veux dirrre, joli chat... Il faut que tu rrramènes Daniel jusqu’à la navette. Tu comprrrends ? Oh, bien sûrrr que non ! Comment le pourrrais-tu ? Tu n’es qu’un pauvrrre animal !

			– Meeeow...

			– C’est pourtant simple. Il suffit d’actionner son prrropulseurrr et de le rrramener jusqu’à l’écoutille... Oh, c’est stupide, comment un chat pourrrait-il fairrre une chose parrreille ?

			Actionner le propulseur ? Où ? Comment ? Il n’en a pas été question durant l’entraînement ! Et puis je crève de trouille ! Ooooohh, je crois que j’ai fait pipi dans la poche à pipi... Pas grave... Il y a plus tragique. Comme, par exemple, se retrouver coincé au beau milieu du cosmos avec un astronaute à l’article de la mort ! 

			S’il meurt, que vais-je devenir ? Je flotterai dans l’espace pour l’éternité ? Je deviendrai le premier chatellite en orbite autour de la Terre ? Daniel, par pitié, réveille-toi ! Tu pourras me prendre dans tes bras autant que tu voudras, promis, juré, craché.

			Hop ! je saute sur Daniel, dans l’espoir qu’il réagisse. Sans succès. Mais, tiens, l’une de mes pattes arrière a déclenché un truc. Le propulseur ! Je suis le plus fort... euh... sauf qu’on n’est pas du tout propulsés dans la bonne direction : on file vers le fond de la Voie lactéééeee ! Bon, désolé, Daniel, je suis obligé. Paf ! Je lui donne un énorme coup de mes deux pattes arrière. Encore un. Et encore. Ça marche ! On repart dans le bon sens : la navette se rapproche. Miaou !

			Pile quand Daniel et moi arrivons devant l’écoutille, celle-ci s’ouvre et le scaphandre de Clara apparaît.

			– Oh, vous êtes là ? s’exclame-t-elle, tout étonnée. Fantastique ! Vite !

			Elle nous entraîne à l’intérieur, referme et enclenche la pressurisation qui permet à Daniel de retrouver de l’oxygène. Nom d’un chastéroïde, on a eu chaud !

			 

			Deux heures plus tard, Clara me tend le morceau de steak le plus appétissant de toute ma vie. Elle me prête même la paille de son gobelet.

			– J’ai changé d’avis à ton sujet, Pitrrre, dit la commandante. Je ne sais pas comment, mais c’est bien toi qui as actionné le prrropulseurrr de Daniel et qui l’a rrramené verrrs le vaisseau. Tu lui as sauvé la vie. Tu es un hérrros !

			Daniel me prend dans ses bras et je me laisse faire, parce que je le lui ai promis là, dehors, et qu’une promesse, c’est chacré.

			– Je savais que tu me porterais chance !

			– Allez, il faut rrrentrrrer, maintenant. Mission accomplie !
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			Chat plane pour Pitre

			– Et j’ai l’immense honneur de remettre, pour la première fois de l’Histoire, la médaille du mérite à un animal. Félicitons Pitre, héros de la nation !

			Enfin, les humains reconnaissent ma valeur ! Il était temps.

			Dans le public, je vois ma chère famille terrestre : Jérôme, Hélène, Sidonie et Joan, mains serrées par l’émotion et regards brillants d’admiration. À leurs côtés, Daniel et Clara. Daniel a annoncé hier aux médias qu’il s’agissait de sa dernière mission. Il désire une vie plus terre à terre, désormais ! Son projet est d’ouvrir un refuge pour animaux et de rester près de son fils Arthur. Clara porte encore les traces de mes coups de griffes. Heureusement, ils étaient peu profonds et ne lui laisseront pas de cicatrices. Dommage, je trouvais ça joli, moi. Pas rancunière, elle me sourit, tandis que, sur l’estrade, je suis ébloui par les flashs des journalistes qui crépitent.

			J’ai un trac pas possible et je déteste toujours autant la foule, peut-être même encore plus depuis mon séjour là-haut. Eh oui, on s’habitue vite au silence et aux grands espaces ! Mais bon, après tout, on ne me demande rien de plus difficile que de rester assis tranquillement, en attendant que le temps passe. Et devinez qui vient de parler et est en train de me passer une médaille autour du cou ?
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			Le président de la République !

			OUI !

			La gloire, je vous dis.

			Après les applaudissements, un petit garçon inconnu saute sur l’estrade pour me serrer contre son cœur. Les gardes du corps du président froncent les sourcils devant cette entorse au protocole, mais un geste de ce dernier les arrête.

			– Merci, Pitre ! Je m’appelle Arthur, je suis le fils de Daniel.

			Je m’en serais douté. Les débordements d’affection, ça doit être de famille.

			– Hé, c’est mon chat ! crie Joan en bousculant Arthur pour me saisir avec beaucoup moins de ménagement.

			Bizarrement, je préfère ça. Miaou ! Cette fois, deux gardes du corps foncent sur lui et le saisissent par les bras comme s’il était un criminel !

			– Suis-moi, Pitre, me lance Joan sans se démonter, on rentre à la maison, maintenant. Au revoir, monsieur ! adresse-t-il au président qui fait une drôle de tête.

			Puis le chef de l’État sourit et m’adresse un coucou de la main. Il est temps que je tire ma révérence. Ciao, président, à la prochaine !

			Pas mal, cette photo de moi avec le chef de la nation ! Jérôme l’a encadrée et elle trône maintenant au-dessus de la télévision. Nom d’un plat en sauce à l’oseille, que c’est bon de retrouver son panier moelleux, ses croquettes bien-aimées et sa tranquilli...

			– C’est alors que Super-Chat surgit de la Voie lactée et actionne son super-propulseur, vrrrrrrrr !

			La tornade Joan déboule et... MEEEEOOOOOWWWW, je tournoie en l’air comme dans la centrifugeuse d’entraînement spatial, vole au-dessus de la télé, m’écrase sur le mur, glisse le long de celui-ci, puis reçois le cadre avec ma photo sur la tête, bing ! Et cling diling ! Hum, le sourire du président paraît légèrement fendillé, maintenant.

			– Oh, pardon, marmonne Joan.

			T’inquiète, mon petit. Je suis heureux de sentir à nouveau le poids des kilos de sardines et de croquettes que j’ai avalés. Et tant pis si, en échange, je dois subir les étranges lois de la gravité ! J’embrasserais volontiers le sol malgré mon museau endolori si les chats pouvaient le faire. D’ailleurs, je l’ai toujours su, moi qui ne voulais pas partir dans l’espace : on n’est jamais mieux que chez soi !

			Tiens, le téléphone sonne à nouveau.

			– Je réponds ! crie Hélène.

			Elle écoute quelques secondes en hochant la tête.

			– Fantastique ! répond-elle à son interlocuteur. Extraordinaire, même. Si Pitre peut le faire ? Eh bien, ça me paraît tout à fait...

			– Impossible !

			Sidonie a surgi et appuyé sur le bouton pour interrompre la communication.

			– Hé, s’indigne Hélène, tu n’as pas le droit de...

			Jérôme, qui est en train de ramasser le cadre fendu d’un air contrarié, intervient d’une voix posée :

			– Tu as raison, Sidonie. On va arrêter de confier à Pitre des missions dangereuses, même si elles sont nobles et prestigieuses. Ce n’est qu’un chat, après tout !

			Sidonie sourit et se précipite vers moi pour me cajoler. Ah, ce sont les seuls câlins que j’apprécie : ceux de ma petite maîtresse !

			– Tu vas rester avec nous pour toujours, manger ce que tu veux et dormir autant que tu en as besoin, sur les meilleurs coussins, je te le promets !

			Chat me va ! À moi les longues siestes et les douces rêveries ! Car je n’ai plus qu’une envie : revoir les étoiles, la planète bleue, écouter le silence et flotter sans rien faire, mais... confortablement installé dans mon panier près d’un radiateur !

			Il était temps, nom d’un univers entier de petits poissons à la chair la plus tendre de tout le cosmos !
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			Un chat dans le vent

			– Oh non, l’ouragan a encore fait des ravages, s’écrie Hélène.

			Hein, quoi, on parle de moi ?

			– Et c’est toujours au même endroit ! ajoute-t-elle.

			Mais ce n’est pas vrai ! D’accord, j’ai fait quelques bêtises ces derniers jours, mais pas toujours dans la même pièce. Hier, c’était dans la salle de bains : j’ai fait tomber la corbeille à linge sale, et j’ai un peu éparpillé les culottes et les slips pour retrouver ma balle fétiche. Le verre brisé sur le carrelage aujourd’hui, c’était dans la cuisine ! J’avais coincé mon museau en essayant de boire... Et je me suis déjà fait gronder pour ça ! On pourrait peut-être passer à autre chose.

			Je sors le bout de mes moustaches au-dehors. Je pousse un ou deux miaulements et constate que personne ne fait attention à moi. Toute la famille est assise devant la télévision. Un village dévasté apparaît à l’écran. C’est donc d’un véritable ouragan qu’il est question ! 

			– C’est là qu’habitent Daniel Air et sa famille, non ? demande Jérôme.

			Ah, ce bon vieux Daniel ! Je m’en souviens bien : c’est avec ce célèbre astronaute que je suis allé dans l’espace, il y a quelques mois ! Eh oui, j’ai été le tout premier chastronaute de l’Histoire... Après notre voyage, il a pris sa retraite. Depuis, l’astronaute mène une vie calme auprès des siens, dans un petit village du Larzac, à une centaine de kilomètres de chez nous.

			– Tu as raison, Jérôme, c’est bien là qu’habitent les Air, répond Hélène. Les pauvres... Cela fait des semaines qu’ils subissent des tempêtes à répétition et des mini-tremblements de terre. Il y a même eu une mini-météorite qui s’est écrasée dans leur jardin. C’est étrange, non ? Heureusement, tout ça n’a encore fait aucune victime.

			Je saute sur les genoux de Sidonie, la plus douce de la famille. Joan, son petit frère, est heureusement à l’autre bout du canapé, sinon il aurait encore trouvé un moyen de me martyriser. Les parents, Hélène et Jérôme, sont assis au milieu, serrés l’un contre l’autre et penchés vers l’écran. Le présentateur du journal télévisé commente :

			– Mais attendez une minute... Cette fois, l’ouragan ne reste pas fixé sur ce village maudit du Larzac. Il se déplace ! Observons son trajet sur notre carte satellite.

			Un point rouge se met à clignoter à l’écran.

			– C’est une tempête d’intensité 9, poursuit le présentateur. Elle fait beaucoup de dégâts sur son passage...

			Un silence emplit la pièce.

			– On dirait que... commence Jérôme.

			Encore une seconde où tout le monde est muet, puis :

			– Le point rouge, il se déplace... poursuit Hélène.

			– ... vers nous ! termine Sidonie.

			– Bon sang ! s’exclame Jérôme. L’ouragan fonce droit sur nous !

			– Fermez les volets ! crie Hélène, bondissant tel un ressort. Calfeutrez les ouvertures !

			Le canapé se vide en une fraction de seconde. Sidonie me projette à trois mètres de hauteur. Et l’ouragan paraît s’être abattu dans le séjour : Hélène, Jérôme et les enfants courent dans tous les sens, en proie à la panique.

			– Faut faire quoiii ? hurle Joan en tournant sur lui-même comme un cyclone.

			– Maman vient de le dire ! répond Sidonie.

			– Mais ça veut dire quoi, « t’as qu’à le feutrer » ?

			– Calfeutrer ! Ça veut dire boucher tous les trous pour que le vent et la poussière n’entrent pas dans la maison. Aide-moi à fermer cette fenêtre, Joan ! Mais... Papa, maman, regardez ! Mme Piolet est encore dans son jardin !

			Tout le monde se précipite devant la fenêtre du salon, qui donne sur le jardin de la voisine. Moi, je saute sur le rebord où se trouve mon cher panier à dodo.

			– Le vent souffle déjà très fort, constate Hélène, c’est dangereux ! Que fait-elle donc dehors ?

			– Elle cherche Malo ! s’écrie Jérôme.

			Quel chat stupide, ce Malo... Il est dans notre jardin, avec quelque chose dans la gueule... Ma balle fétiche ! Celle que je cherche partout depuis ce matin. Ma jolie balle orange et rouge en corde entortillée, tout effilochée, patinée de saleté et qui sent ma litière. Mon trésor le plus précieux, quoi ! Grrr... Ce Malo est un sale voleur.

			Je saute à terre et me faufile dehors par la chatière, que ma famille a heureusement oublié de calfeutrer.

			Waouh ! Quelle bourrasque ! Je suis propulsé au sommet d’un arbuste. Je m’agrippe comme je le peux aux branches et aux feuilles pour ne pas m’envoler. De là où je suis, je vois Malo et Mme Piolet, quelques mètres plus bas, chacun d’un côté du petit mur qui sépare les deux jardins. Malo est plaqué contre le mur, l’air terrifié, incapable de faire un pas de plus. Pour ne pas s’envoler, sa maîtresse enlace l’un de ses nains de jardin, aux pieds cimentés sur sa terrasse. Elle hurle le prénom de Malo sans le voir, d’une voix de plus en plus angoissée et étouffée par le vacarme de la tempête.

			Quant à moi, je saute des branchages et parviens finalement à retrouver la terre ferme. Je bondis d’obstacle en obstacle, rampe de pot de fleurs en pot de fleurs, et m’agrippe d’arbuste en arbuste pour me rapprocher de Malo. Je guette les rafales les plus faibles pour avancer. Par chance, aucun des objets emportés par le vent ne m’atteint. Il y a de tout : tuiles, tôles, branches, pelles, seaux, poupées, brosses à W.-C., livres, roues de vélo, chaises, niches vides, niches avec chien à l’intérieur, etc. Une fois arrivé sur le muret, je me cramponne à une branche du grand érable japonais de Mme Piolet, qui se déploie jusque dans notre jardin.

			La puissance du vent s’intensifie. Nom d’une sardine, je vais m’envoler pour de bon ! Je plante mes griffes dans l’écorce de l’érable et m’y accroche de toutes mes forces. J’aperçois Jérôme, Hélène, Sidonie et Joan derrière la fenêtre du salon, qui me font de grands signes pour que je rentre. 

			Jamais sans ma balle !

			Malo est juste au-dessous de moi... Hé, mais qu’est-ce qui se passe ? Un tremblement de terre, maintenant ?

			L’érable se déracine ! L’arbre tout entier est en train de s’effondrer dans le jardin de la voisine. Mais mes griffes restent plantées dans le tronc. Aaahhh, je vais m’écraser avec l’érable japonais... sur Mme Piolet ! Nous allons être réduits en bouillie. Quelle triste mort : finir en purée de Pitre-Piolet. Berk. Je crois que je n’ai pas encore vécu mes neuf vies de chat ! Mais si c’était la dernière ? Non, je ne veux pas finir comme ça ! Mais l’érable bascule, je dégringole avec lui, et je vois le visage de la voisine terrorisée se rapprocher à la vitesse de l’éclair.

			Ma fin aussi.

			Dieu des félins, faites que ma prochaine vie de chat, s’il m’en reste, se déroule sur un chalutier rempli des plus belles sardines de la Terre...
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			Chatastrophe !

			MIAOU !!!

			Je touche enfin terre. Quand j’ose rouvrir les yeux, je constate que je suis encore vivant. Challeluiah ! Je ne mourrai pas aujourd’hui !

			L’ouragan s’est enfin apaisé. Je me retrouve debout. Je soutiens l’arbre à bout de pattes, l’empêchant ainsi de nous écrabouiller, la voisine et moi. Il n’y a qu’une chose à dire : je suis un héros.

			– Je... Je rêve ! s’exclame Mme Piolet, les cheveux en pétard, en me fixant avec des yeux ronds.

			Ben quoi ? 

			Malo a grimpé sur le muret. Lui aussi me regarde comme si j’étais un extraterrestre et ouvre tant la gueule de stupéfaction que ma balle tombe enfin à terre.

			 

			Je repose délicatement l’arbre et me dirige vers ma balle fétiche atterrie entre deux plants de géranium, je la prends dans ma gueule, je saute sur le muret, et rentre tranquillement chez moi par la chatière, sous les regards ébahis de Mme Piolet et Malo. Voilà, tout est arrangé, j’ai récupéré mon bien au péril de ma vie, et je vais pouvoir dormir un peu, maintenant. D’abord, la petite famille m’accueille avec cris de joie et effusion, soulagée de me voir vivant, mais je me dégage vite des bras de Sidonie, impatient de regagner mon bon vieux panier. Les deux enfants me rejoignent pour me caresser encore. Miaourf ! Je ronronne en fermant les yeux.
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			Malheureusement, je suis à peine installé que la sonnette retentit, comme si quelqu’un avait le doigt collé sur le bouton. Mais qu’est-ce qui lui prend, au facteur ?

			Je m’aperçois bien vite que ce n’est pas le facteur. C’est Mme Piolet qui vocifère au nez d’Hélène et de Jérôme. De là où je suis, je n’entends pas leurs paroles mais je comprends au ton de leurs voix qu’ils tentent de la calmer. Comme ils n’y parviennent pas, ils finissent par lui claquer la porte au nez.

			– Quelle vieille folle ! s’agace Hélène de retour dans le salon.

			– Comment a-t-elle pu imaginer qu’on avalerait un truc pareil ? renchérit Jérôme.

			– Qu’est-ce qu’elle vous a dit ? veut savoir Sidonie.

			– Que Pitre... Non mais je te jure ! Que Pitre avait arrêté la chute d’un arbre qui fait presque cent fois son poids ! s’esclaffe Hélène.

			– Ptêt’ qu’elle a trop bu ! intervient Joan dans un éclat de rire.

			Sidonie pouffe avec son petit frère. Les parents, eux, adoptent un air gêné, sans contredire leur fils : ils pensent certainement que cette hypothèse tient la route. Mais soudain...

			CRAC, BOUM... AÏE !

			 

			Toute la famille bondit. Qu’est-ce qui se passe encore, nom d’un lézard frit ?

			– Qu’est-ce que c’était ? demande Joan.

			– Ça vient du jardin de devant, dit Jérôme.

			– Ce n’est pas encore Mme Piolet, j’espère ! murmure Hélène dans un soupir.

			Sidonie ouvre la porte prudemment, mais Jérôme passe devant elle, la mine grave, comme si un malfaiteur pouvait se trouver derrière... ou une voisine ivre morte. Après avoir jeté un œil à l’extérieur, il s’exclame :

			– Daniel Air !

			Joan, qui était resté au salon, bondit sur ses pieds et court rejoindre sa famille dans l’entrée :

			– Où ça ? Où ça ?

			Il faut savoir que l’astronaute Daniel Air est l’idole absolue de Joan, qui adore tout ce qui a trait à l’espace. Moi, je m’étire, je prends le temps de dissimuler ma balle sous les plis de ma couverture, et je saute du rebord de la fenêtre pour retrouver les autres. Ce bon vieux Daniel mérite bien que je l’accueille, après tout ce qu’on a vécu ensemble dans l’espace.

			Je me faufile sur le perron entre les jambes de Joan. Mais où est Daniel Air ? Il n’est pas dans l’allée... Ah, je le vois ! Que fait-il dans le buisson de ronces, près du portail ? Sous les regards stupéfaits de toute la famille, l’ex-astronaute, tête en bas, pieds en l’air, tente de s’extirper.

			Apparemment, il essaie toujours de défier les lois de l’impesanteur, même après sa reconversion.

			– Mais comment êtes-vous arrivé là ? commence Hélène, époustouflée.

			– Oh, rien que de très banal, explique Daniel pendant que Jérôme l’aide à se redresser. Je me dirigeais tranquillement vers votre portail quand une voiture a glissé sur une flaque d’huile et a fait deux ou trois tête-à-queue avant de foncer sur moi. J’ai voulu sauter par-dessus votre palissade pour lui échapper, mais celle-ci s’est brisée, j’ai donc plongé dans ce buisson, qui s’est révélé être un buisson de ronces, habité par quelques abeilles. Or, vous allez rire, je suis allergique aux piqûres d’abeilles, alors en ce moment même je dois déjà gonfler à vue d’œil. Au fait, bonjour à tous, ça fait plaisir de vous revoir.

			Durant une minute, tout le monde observe Daniel Air en train de gonfler tel un ballon de baudruche. Impressionnant. Peut-être que si on attend un peu, il s’envolera comme une montgolfière ? Le destin de cet homme est tout simplement de côtoyer les nuages et les étoiles...

			Mais Hélène ne tarde pas à sortir de sa stupeur et court dans la maison. Elle en revient avec un verre rempli d’un liquide transparent.

			– Buvez, monsieur Air ! C’est un antiallergique puissant...

			– Entrez vite à la maison pour vous remettre de ces émotions, ajoute Jérôme en le poussant doucement.

			 

			Une fois confortablement installé dans le canapé, Daniel Air dégonfle lentement. C’est un spectacle intéressant, un peu comme la fois où j’ai planté mes griffes dans la piscine gonflable du jardin. Heureusement, Daniel, lui, ne risque pas de nous inonder. Après avoir retrouvé sa corpulence habituelle, il tend les bras vers moi.

			– Mon vieux Pitre ! Quel plaisir de te revoir ! Un petit câlin ?

			À vrai dire, je ne suis pas fan des câlins de Daniel, mais je suis quand même content de le revoir, alors je saute sur ses genoux et je me laisse faire durant trois secondes. Puis je le mords gentiment pour lui faire comprendre que stop, chat va comme chat, inutile de me serrer aussi fort contre lui.

			– Il va bien, ce petit vieux ? demande Daniel à la famille.

			Il faut savoir que le petit vieux, c’est moi. Un tic de langage de l’astronaute...

			– Il va très bien, répond Sidonie en souriant.

			– Vous n’avez rien constaté... d’anormal depuis son retour de l’espace ? demande-t-il encore.

			– Bah, mis à part le fait qu’il dort quatorze heures par jour, et qu’il fait un minimum d’efforts tout en avalant une quantité de nourriture équivalente à celle d’un sportif de haut niveau... Non, on n’a rien constaté, répond Jérôme.

			– Si ! s’écrie Joan. Y’a ce truc quand il dort, vous savez, la bulle qui sort de son nez...

			– Et sa patte arrière qui bouge nerveusement ! ajoute Sidonie.

			– Et pis, c’est le seul chat de la Terre qui ne chasse pas les souris !

			– Le seul aussi qui ronronne à la vue d’une sardine !

			– Et de son panier !

			– Je crois que Daniel voulait parler de choses plus bizarres que ça, les enfants, rectifie Hélène, et qui seraient survenues depuis son retour de l’espace.

			Jérôme frotte son menton.

			– Il y a bien ce délire de la voisine... Elle prétend qu’il aurait empêché un arbre de tomber sur elle, tout à l’heure durant l’ouragan.

			Une expression de vif intérêt anime soudain le visage de Daniel.

			– Ce n’est peut-être pas un délire, déclare-t-il. Vérifions.

			Il balaie la pièce du regard et s’empare du yo-yo de Joan qui traînait sur la table basse.

			– Allez, mon vieux Pitre, essaie de l’attraper.

			Le yo-yo se promène de bas en haut. Mais pour qui me prend-on ? Il n’y a rien de plus facile ! J’observe durant quelques secondes, j’analyse la vitesse du mouvement, et quand c’est le bon moment, hop, je saute sur le jouet !

			– C’est pas un exploit, ça ! râle Joan. N’importe quel chat sait faire la même chose.

			Daniel ne répond même pas, et il recommence à jouer avec le yo-yo, de plus en plus vite. Maintenant, il lui fait faire des figures incroyables. Il adresse un clin d’œil à Joan et Sidonie ébahis, en précisant :

			– J’étais un champion quand j’étais jeune.

			Le yo-yo effectue des tours complets autour de Daniel, si vite qu’on ne le voit même plus.

			– Quand tu veux, Pitre, fait Daniel.

			Ça s’est un peu corsé, mais je sens que je peux le faire. De nouveau j’analyse la vitesse, la trajectoire, j’anticipe le moment où le yo-yo arrivera là où je pourrai l’attraper, et hop, je fonds dessus à la vitesse de l’éclair. Voilà ! Maintenant je peux le poser à terre afin de me lécher le poil des pattes : il manque un peu de brillance, je trouve. Il s’ensuit un silence stupéfait. Ils n’ont jamais vu un chat faire sa toilette, ou quoi ?

			– Mais, mais... bredouille Hélène, Pitre s’est déplacé si vite que je n’ai même pas eu le temps de le voir bouger.

			– Je crois bien que votre voisine n’a rien inventé, conclut Daniel. Pitre a changé depuis son retour de l’espace, mais vous ne vous en étiez jamais aperçus. Il a acquis... des super-pouvoirs !

			La nouvelle fait l’effet d’une bombe sur la petite famille. Ce qui me sidère le plus, c’est qu’aucun d’eux n’ait remarqué avant combien j’étais exceptionnel. Ça date de bien avant mon voyage dans l’espace. J’ai toujours été un chat unique !

			– Et vous, Daniel, s’enquiert Jérôme une fois remis de sa surprise, est-ce que vous avez aussi des super-pouvoirs depuis ce dernier voyage ?

			– Hélas, non. Pourtant, moi aussi j’ai changé, mais pas de la même façon. Si mon village a essuyé autant de catastrophes, c’est ma faute ! C’est pour ça que je suis parti de chez moi quand l’ouragan s’est déclaré aujourd’hui. Mon fils et ma femme n’ont rien eu, par bonheur, et moi non plus, mais il a bien fallu que je déguerpisse pour les préserver.

			– Mais ça n’a pas de sens ! s’exclame Hélène. Comment pourriez-vous être responsable de tous ces désastres ? Ça n’est pas possible.

			– Malheureusement si. Écoutez, normalement je n’ai pas le droit de vous le révéler... Surtout ne le répétez à personne, mais... depuis mon retour de l’espace, j’ai la poisse.

			– La quoi ? interroge Joan.

			– La poisse, répète Daniel. Je suis poursuivi par la malchance, si tu préfères. Toutes ces catastrophes dont vous avez entendu parler ces dernières semaines, eh bien, c’est à cause de moi.

			– Vous voulez dire que...

			Hélène réfléchit tout en parlant, main sur son front.

			– Le point rouge sur la carte qui signalait l’avancée de l’ouragan allait de votre village au nôtre... En fait c’était vous qui veniez ici !

			– Oui... Désolé de vous avoir amené cet ouragan. C’est sur moi qu’il s’abattait, en réalité. J’ai réussi à rouler jusqu’ici avec beaucoup de difficultés. Le trajet a été horrible et j’ai failli mourir cent fois ! Mais je suis là.

			– Waouh ! s’écrie Joan, fasciné.

			– Je n’ai pas tout de suite compris que toutes ces catastrophes avaient un rapport avec moi, poursuit Daniel. Cela a commencé il y a un mois environ, le jour où la foudre s’est abattue sur moi, alors que je bêchais mon jardin. Heureusement, je m’en suis sorti. Quelques jours plus tard, un avion s’est écrasé sur le parking du supermarché où je faisais mes courses. Puis une invasion de sauterelles a ravagé tous les champs de la région... Les malheurs se sont enchaînés, jusqu’au jour où une colonie de rats a envahi notre maison, et m’a suivi jusqu’en ville. C’est là que j’ai compris que c’était moi qui étais visé ! Et tout mon entourage en subissait les conséquences... J’ai alors alerté le Centre national d’études spatiales, le CNES. Les chercheurs m’ont d’abord fait promettre de n’en parler à personne : secret défense. Puis ils m’ont demandé de venir les voir sans plus tarder. Ils comptent me faire subir une batterie d’examens médicaux pour comprendre ce qui m’arrive. Mais avant de partir, j’ai appelé la commandante Clara Kapov, qui avait aussi participé à notre voyage spatial, pour lui demander si elle souffrait de la même poisse que moi. Elle n’a rien noté d’anormal. J’ai quand même voulu faire un crochet par ici, pour savoir ce qu’il en était de Pitre. C’est la raison de ma visite.

			– Eh bien visiblement, lui aussi a des séquelles de ce voyage dans l’espace, déplore Hélène.

			– Alors il va falloir le cacher ! prévient Daniel. Les médecins vont prendre des précautions avec moi pendant les examens, mais ce ne sera pas le cas pour un animal comme Pitre. Il risque fort d’être sacrifié et disséqué pour la science !

			Tout le monde porte la main à sa bouche, choqué par ce que Daniel vient de dire. Moi-même, si je le pouvais, j’aurais bien porté la patte à ma gueule, même si je ne sais pas du tout ce que c’est, « dix cékés ». En tout cas, ça n’a pas l’air agréable. Peut-être qu’on va me plonger dans une piscine pour voir si, maintenant, j’aime l’eau ? Ou me laisser plusieurs heures sans manger pour tester ma résistance à la faim ? Ou bien pire que ça... M’ouvrir le crâne pour comprendre d’où me vient cette formidable intelligence qui me caractérise ? Nom d’un rouge-gorge épileptique, où vais-je pouvoir me cacher pour échapper à ces chercheurs complètement dingos ?
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			Chat devient chaud

			Je suis très vexé qu’ils soient tous si surpris de mes capacités. C’est vrai que je tiens une forme d’enfer ces temps-ci, mais c’est juste parce que j’ai atteint ma pleine maturité de chat. Je suis dans la force de l’âge, celui où on est le plus beau, le plus fort, le plus parfait, quoi ! Oui, j’ai réussi à soulever d’une patte le camion garé dans notre rue, pour y dénicher Malo que je poursuivais, la semaine dernière. Et est-ce vraiment si fou d’imaginer que j’aie réussi à sauter sur le toit en un seul bond, pour y chasser un oiseau, cette nuit ? Ou encore que j’aie transpercé la queue d’un lézard dans la cuisine en lançant un couteau coincé entre mes dents, il y a trois jours ? Ou bien que j’aie creusé un tunnel sous terre en un temps record, de notre jardin jusqu’à la poissonnerie la plus proche, hier ? À ce propos, j’espère que personne ne s’étonnera de la nouvelle place du frigo, dans cette poissonnerie : c’était pour cacher le trou.

			Bref, je ne vois pas pourquoi on devrait monter en épingle tous ces petits faits quotidiens. Non, je n’ai pas changé. Je suis toujours moi, Pitre, le chat le plus fabuleux de la Galaxie. Bon, d’accord, de la Terre.
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			– Personne ne doit apprendre que Pitre a des superpouvoirs, assène Daniel Air, surtout, pas le CNES. Sinon, c’est dissection assurée !

			– Mais c’est quoi, ces « dix sections » ? s’énerve Joan.

			– Dissection ! le corrige Sidonie. Mais c’est vrai que moi non plus, je ne sais pas ce que c’est...

			– Eh bien, hum, commence Hélène tout en me jetant un regard gêné, c’est quand on ouvre... Heu, le corps d’un animal, par exemple, pour, hum, regarder comment c’est fait dedans.

			Joan et Sidonie poussent un cri, et moi je hérisse tous mes poils à la fois. OUVRIR MON CORPS ? Il n’en est pas question. Mon corps m’appartient ! Je ne suis pas une boîte de conserve ! Le premier qui approche avec un ouvre-chat, je le fuis à toutes pattes !

			– Moi, par contre, continue Daniel, je dois rejoindre très rapidement le laboratoire du CNES, les chercheurs m’attendent et ils craignent les nouvelles catastrophes que je pourrais provoquer.

			– Alors en route ! lance Jérôme.

			On se précipite tous dehors et on suit Daniel jusqu’à son véhicule.

			– Waouh, fait encore Joan quand on arrive à sa hauteur.

			– J’ai dû améliorer un peu sa résistance, explique l’astronaute.

			Il s’agit d’une voiture normale, sur laquelle Daniel a cloué des plaques de métal épais sur le toit, les portières, le capot et le coffre.

			– J’ai aussi changé les vitres : quadruple vitrage, précise Daniel.

			Malgré ces précautions, la voiture est constellée de bosses et d’éraflures plus ou moins profondes. Le métal est roussi par endroits et les deux rétroviseurs sont brisés.

			– On dirait que vous avez fait la guerre, murmure Sidonie, impressionnée.

			Évidemment, l’engin ne passe pas inaperçu. Un attroupement de gamins du quartier s’est créé tout autour. Des adultes aussi sont là, à peine plus discrets. Joan lève le menton avec orgueil et se colle contre Daniel pour bien montrer qu’il est avec lui. Daniel sort une clé de sa poche, appuie dessus, bip bip, et ouvre la portière.

			– Je veux faire un tour dans la voiture-tank ! supplie Joan. Papa, maman, siouplaîîît !

			– Ne fais pas de caprices, Joan, gronde Hélène, M. Air est pressé.

			– Ça ne me pose pas de problème, vous savez, répond Daniel. Je peux bien prendre encore quelques minutes pour...

			– Moi aussi, alors ! s’exclame Sidonie.

			Hélène et Jérôme hésitent un peu, puis cèdent :

			– D’accord, mais on vient avec vous, décide Jérôme.

			– Sidonie, chuchote Hélène, monte devant avec Pitre. Daniel Air est un peu stressé et Pitre a toujours su le calmer.

			Les trois autres grimpent à l’arrière, et Daniel démarre sous les regards ébahis du voisinage. Nous voilà les stars du quartier ! Joan sautille de fierté sur la banquette arrière.

			– Vous n’avez qu’à traverser le centre-ville et nous déposer à la gare, propose Hélène. On prendra le bus pour rentrer chez nous.

			– À vos ordres, chère madame, minaude Daniel. Vous savez, vous allez tous me manquer. Surtout toi, Pitre. Je sais que je me sentirai beaucoup moins serein quand je partirai.

			Daniel est l’un des seuls humains, avec Sidonie, à s’adresser à moi comme si j’allais lui répondre. Je sens qu’il est très nerveux, en effet, à cause de sa poisse mais aussi à cause de ce que les chercheurs vont lui faire subir. Peut-être qu’ils vont quand même le disséquer, même s’il est humain ?

			– On a trop de la chance ! piaffe Joan.

			À ce moment précis, la voiture s’arrête, au beau milieu d’un carrefour.

			– Flûte, plus d’essence, constate Daniel Air.

			– Mais on ne peut pas rester là... s’inquiète Hélène.

			– Il faut sortir et pousser la voiture, suggère Daniel.

			Il est déjà dehors quand un cri nous glace les sangs :

			– Attention !!!

			C’est un piéton sur le trottoir d’à côté qui vient de hurler.

			– Cette voiture fonce droit sur vous ! s’affole-t-il en désignant la voie de gauche.

			Une camionnette blanche décorée d’une publicité pour saucisson est en train de dévaler la pente à toute allure... Et plus précisément vers Daniel Air qui reste pétrifié dans l’attente de son destin.

			– Ça recommence, laisse-t-il échapper d’un ton résigné.

			– Pitre, arrête cette voiture ! Ses freins ont lâché ! crie Sidonie qui est sortie à son tour.

			Hein ? Quoi ? MOI ?

			Compte là-dessus et bois du lait !

			Je n’ai pas l’intention de bouger une griffe, mais... Sidonie me jette loin devant ! Traîtresse ! La voiture déboule vers moi à la vitesse de l’éclair. Ma petite maîtresse se remet à crier :

			– Dépêche-toi, Pitre ! Cours ! Arrête-la !

			La voix de ma petite maîtresse n’a jamais été aussi suppliante. Je ne peux plus fuir. Je soupire.

			Qu’est-ce qu’il ne faut pas faire pour les humains ?

			Je place mes pattes avant devant moi, prenant appui sur mes pattes arrière.

			Et c’est le choc ! Même pour un chat aussi fort que moi. 

			Adieu, monde cruel.

			 

			Je n’ai pas mal du tout ! Comment ai-je pu douter ainsi de mes capacités ? La camionnette ne résiste pas longtemps à ma force innée. Mes pattes avant sont plaquées contre le pare-chocs du véhicule, et mes pattes arrière, toutes griffes dehors, lacèrent le bitume fumant. Le véhicule ralentit, ralentit... Et finit par s’immobiliser, à un mètre à peine de Daniel. Le conducteur de la camionnette-saucisson descend précipitamment, l’air halluciné, pendant que je souffle sur mes coussinets fumants.

			– Je ne comprends rien ! Mes freins ont lâché, et pourtant ma camionnette s’est arrêtée, comme par magie !

			– Ce n’était pas de la magie, s’écrie une jeune fille qui se précipite vers nous. J’ai tout filmé avec mon téléphone. C’est le chat ! C’est lui qui a réussi à vous arrêter !

			– Moi aussi j’ai filmé, dit un homme. Quel courage !

			– Quelle force, surtout ! C’est un super-chat ! s’exclame une petite fille.

			– Oui, super-chat ! Super-Chat !

			Désormais, plus personne ne fait attention à la voiture-tank de Daniel, mais tout le monde se presse dans ma direction. Le conducteur du camion-saucisson me saisit par le ventre et me soulève en criant :

			– Vive Super-Chat !

			Des centaines de photos sont prises à ce moment. Sidonie me récupère des bras de l’homme pour me protéger de la foule qui se forme.

			– Super-Chat ! Super-Chat !

			Alors chat, ch’est pas banal !
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			Chat déraille grave...

			– Mince ! s’exclame Daniel, des policiers au coin de la rue ! S’ils me reconnaissent, ils vont alerter le CNES. Il faut fuir !

			– Mais comment ? demande Jérôme. On n'a plus d'essence  !

			– La gare n’est plus très loin, remarque Hélène. Allons-y à pied et prenons le train jusque chez ma mère !

			– Oh non, pas ta mère, supplie Jérôme.

			– Mamie, mamie ! s’exclame Joan.

			Daniel plaque sa grosse main contre la bouche du petit monstre.

			– Chut ! Ils ne doivent pas savoir où on va. Courons !

			Et c’est reparti. On ne pourrait pas s’arrêter deux petites secondes ? C’est que je commence à avoir envie de faire pipi, moi, figurez-vous, après toutes ces émotions !

			– Voilà la gare ! s’écrie Hélène, hors d’haleine, au bout de quelques minutes.

			La chef de la petite gare, une maisonnette riante et fleurie, est dehors en train de boire un café. Elle laisse tomber sa tasse en nous voyant approcher. On est si terrifiants que ça ? C’est sans doute la foule en furie, une dizaine de mètres derrière nous, qui l’impressionne le plus. On traverse le parking au pas de course. La chef de gare nous laisse entrer puis verrouille la porte.
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			– C’est quoi, cette émeute ? demande-t-elle.

			Jérôme lui explique tout en quelques mots, pour qu’elle nous aide à échapper aux gens qui se sont massés contre la baie vitrée en scandant mon nouveau surnom : Super-Chat.

			– Un train arrive dans dix minutes, voie 1, nous explique la chef de gare. Le quai est séparé de la rue par un mur assez haut, personne ne pourra vous voir. Faites attention en sortant, un train doit traverser la gare dans quelques instants. Mais vous pouvez aussi attendre à l’intérieur, si vous préférez.

			Et pour faire pipi, c’est où ?

			Daniel s’affale sur un banc, les épaules voûtées, l’air accablé. Jérôme lui lance un regard compatissant.

			– Patience, Daniel, lui dit-il, les chercheurs vont vous guérir et vous n’attirerez plus les ennuis sur vous, j’en suis certain !

			Oui, bon, en attendant, il me faut de la terre ou des graviers, enfin vous voyez le genre, un truc qui absorbe bien le pipi. Je me dirige vers les quais, en quête de toilettes. Ah, des graviers, là, juste à côté du quai numéro 1 entre ces deux grands bouts de ferraille ! C’est l’endroit idéal. Hop, un petit saut un mètre plus bas et j’y suis ! Soudain, une annonce diffusée par un haut-parleur me fait sursauter :

			« Attention au passage d’un train, fait une voix de femme, restez derrière la ligne jaune, attention au passage d’un... »

			– Pitre, reviens ! crie Sidonie.

			– PITRE ! hurlent les trois autres, un millième de seconde plus tard.

			Je tourne la tête. Oh-mon-Dieu-des-chats. Une locomotive fond sur moi. Le conducteur, dans la cabine, fait de grands gestes pour que je bouge de là.

			Mais c’est que j’ai déjà commencé à faire pipi, moi ! Et la trouille m’empêche de m’arrêter. En plus de ça, des gouttes d’urine m’éclaboussent. Je m’élance pour échapper à la terrible humidité. Le chauffeur déclenche le freinage d’urgence, mais le train est lancé à une telle vitesse qu’il commence à dérailler... Je m’y agrippe de justesse. Le train et moi poursuivons notre course sur le quai. Je vois le mur de la gare s’approcher à toute allure.

			Je ferme les yeux et récite la seule prière féline que je connaisse :

			Notre Chat qui es au pieu

			Que ton nom soit bien griffé

			Que ton miaou vienne

			Et délivre-moi de ces sales draps !

			Mes pattes arrière glissent, s’enfoncent dans le sol du quai et flambent de nouveau. Je le sens, cette fois, c’est bientôt la fin. Adieu, la vie. C’était vraiment cool, jusque-là... 

			Une ou deux secondes plus tard, j’ouvre les yeux. Le train aurait pu m’aplatir comme une crêpe, mais je suis à l’arrêt, et toujours en trois dimensions ! C’était sûr que j’y arriverais ! Je suis un peu fatigué quand même et mes coussinets encore brûlants.

			Les passagers commencent à sortir du train, les jambes flageolantes. Mais à peine sont-ils remis de leurs émotions qu’ils se précipitent vers moi pour me remercier d’avoir empêché le train de dérailler ! Ils se pressent autour de moi en criant eux aussi :

			– Vive Super-Chat !

			Je suis encerclé, et le cercle se resserre de plus en plus. Je vais finir étouffé si ça continue ! Et les choses ne s’arrangent pas : la foule en furie a trouvé le moyen d’entrer dans la gare pour débouler à son tour sur le quai.

			À partir de ce moment, le désordre est total. Je suis rapidement entouré de six pompiers, trois photographes, deux ambulanciers, quatre cameramen. Tous ces gens n’ont donc rien d’autre à faire que de s’occuper de moi ? Je sais bien que je suis exceptionnel, mais ils en font un peu trop ! Bon, je suis quand même content que les pompiers fassent évacuer la foule. Je peux à nouveau respirer librement. Je saute sur un banc pour m’y lover et me reposer. Pendant ce temps, la famille répond aux questions des policiers. Mais où est Daniel ? Pas d’affolement, il doit être aux toilettes. Je bâille avant de poser mon museau entre mes pattes... quand soudain un filet s’abat sur ma fourrure délicate.

			Un policier se dresse devant moi, poings sur les hanches.

			– Je t’ai eu, Super-Chat ! On va monter dans l’hélico, avec ton copain l’astronaute, et direction le Centre national d’études spatiales !

			Sous les cris d’Hélène, Jérôme, Joan et Sidonie, retenus par le groupe de policiers, on me porte jusque sur le parking de la gare, on me hisse dans un hélico qui s’est posé là et on me place sur les genoux de Daniel. 

			– Je suis désolé, mon vieux Pitre, dit-il en me caressant.

			Je ne sais pas ce qui m’attend mais voyons le bon côté des choses : au moins, je n’ai plus envie de faire pipi.
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			Un chat de laboratoire

			Miaourf... Tout en bâillant, j’ouvre les yeux... Je me sens aussi pâteux que si j’étais emprisonné dans du coton, et j’y vois trouble. Où suis-je ? Que s’est-il passé après le voyage en hélico ? J’ai fait un bon gros dodo, profond et sans rêve, mais je ne me souviens pas du reste... Ah, si, il y a eu cette piqûre ! Avec une aiguille très, très longue. Bouh...

			Plus j’émerge du sommeil, plus ma cruelle situation me saute aux yeux : je suis dans une pièce froide et silencieuse, aux murs carrelés, tout blancs. La salle comporte deux lavabos en métal, des machines bizarres et clignotantes, des lampes et... des cages où sont enfermés des animaux au regard triste. Un laboratoire ! Ça ne peut être que ça. Est-ce que c’est ici qu’ils ouvrent le ventre des animaux ? Brrrr... Je me trouve dans une cage aux barreaux très épais. Ouh là là, j’ai la tête qui tourne ! Ma tête, justement, est truffée de ventouses reliées à des fils qui courent vers une machine qui fait bip... bip... bip... Et en plus un couinement insupportable dérange mes oreilles délicates. Mais d’où est-ce que ça vient, nom d’un rat d’égout ?
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			Ah, j’ai trouvé... Il s’agit d’une souris grise, enfermée juste en face de moi dans une cage encore plus petite que la mienne. Pourquoi me regarde-t-elle avec cet air mauvais ? Elle crache dans ma direction. Berk.

			– Attention, Super-Chat, cette souris est une jalouse.

			Je passe ma tête entre les barreaux pour voir qui vient de me parler. C’est un chat persan très maigre, qui porte un casque en métal sur la tête, lui aussi relié à une machine flippante... Heu, bippante.

			– Comment tu m’as appelé ?

			– Super-Chat ! Tout le monde ne parle que de toi, ici. Ta force nous permettrait de faire de grandes choses ! Pourquoi l’utilises-tu pour sauver des humains ?

			– Ben, heu...

			– Grâce à toi, nous pourrions écraser la race humaine et devenir les maîtres du monde, mouahaha !

			Nom d’une croquette avariée, je comprends pourquoi ce chat-là est en observation : c’est un mégalochamane ! Un de ces chats qui aimeraient devenir maîtres du monde. J’en avais déjà entendu parler, mais jamais rencontré. Moi, je ne suis pas de ceux-là. Écraser la race humaine ? Et qui ouvrirait mes boîtes de pâtée ?

			Heureusement, l’entrée de Sidonie dans le laboratoire met fin à la discussion.

			– Pitre ! Mon gentil Pitre !

			Sidonie est suivie par Jérôme, Hélène et Joan.

			Toute la famille est accompagnée par un homme en blouse blanche et au visage fermé.

			– Ouf, vous l’avez pas « dis-qu’est-ce-que-c’est » ! se réjouit Joan.

			– Disséqué, le reprend Hélène. Oui, il a l’air d’aller plutôt bien, notre Pitre.

			Sidonie, elle, fronce les sourcils.

			– Je n’en suis pas si sûre, objecte-t-elle. Moi, il m’a l’air un peu ralenti. Et puis il titube, non ?

			– Ce sont les effets de l’anesthésie générale, intervient le médecin. Rien de bien grave, rassurez-vous.

			– Qu’est-ce que vous lui avez fait ? crie Joan.

			Hélène prend son fils contre elle pour le calmer. Le médecin affiche un demi-sourire bizarre.

			– Nous vous expliquerons tout ça dans un instant. Allons nous installer dans la salle de réunion pour faire le point.

			Je suis soulagé de quitter la compagnie de ces animaux fous à lier. On ôte les ventouses de ma tête et on transporte ma cage dans une nouvelle salle. Je me retrouve posé sur une immense table ovale, bordée d’une quinzaine de fauteuils. Sidonie et sa famille prennent place d’un côté de la table, en face du médecin et d’une de ses collègues qui nous a rejoints. La porte s’ouvre et... un homme en combinaison spatiale entre dans la pièce. Le visage visible derrière la visière est celui de... Daniel Air ! L’homme médecin s’adresse à lui :

			– Venez vous asseoir, monsieur Air. Je suis désolé, nous n’avons pas de meilleur remède que cette encombrante combinaison spéciale – et non spatiale, ah ah ah ! – pour vous protéger de votre malchance... et pour nous protéger aussi par la même occasion.

			– Vous avez trouvé pourquoi il a la poisse ? s’enquiert Sidonie pendant que Daniel s’assied laborieusement dans un fauteuil.

			L’homme fait encore son demi-sourire.

			– Oui. Je vous rassure, en réalité, M. Air n’a pas la poisse. Le professeur Camille saura vous expliquer cela mieux que moi.

			– Merci, Robert, répond la jeune femme. Pour supporter les effets de l’impesanteur pendant votre voyage dans l’espace, nous vous avions prescrit, monsieur Air, un médicament qui avait fait ses preuves... sauf en cas d’exposition aux ondes alpha-oméga-3600-bis-zonk-delta-tango-charlie-03.

			– Que... quoi ? bredouille Jérôme.

			– Oh, excusez-moi, j’oubliais que j’avais affaire à des béotiens.

			– On n’est pas des bébés d’Ossien ! se révolte Joan. C’est quoi un Ossien ? demande-t-il à sa sœur en chuchotant.

			– La dame, elle veut juste dire qu’on n’y connaît rien, explique Sidonie.

			– Ah, pourquoi elle a pas juste dit qu’on était bêtes, alors ? s’étonne Joan en jetant un regard noir aux médecins.

			Camille soupire, semblant faire un effort pour se maîtriser. Daniel Air prend la relève, de sa voix de robot, issue d’un haut-parleur placé dans son cou.

			– C’est arrivé pendant la pluie d’astéroïdes. Tu te souviens, mon vieux Pitre ? Les ondes du satellite en ont été perturbées. On dirait que ça a produit des effets différents chez l’homme et chez l’animal. Moi, ça a décuplé mon magnétisme. Cela signifie que j’attire les métaux et que je bouleverse les champs électromagnétiques, provoquant toutes ces catastrophes. Chez toi, Pitre, ça a décuplé ta force physique.

			– Centuplé, vous voulez dire ! rectifie Robert.

			– J’en ai marre, je comprends rien, se plaint Joan.

			– Pitre est cent fois plus fort qu’avant, explique Hélène.

			– C’est un phénomène qu’on ne comprend pas bien malgré tous les examens qu’on a faits à votre chat durant ses trois jours de sommeil, poursuit Camille.

			– Et c’est passionnant ! s’exclame Robert.

			– On voudrait continuer à l’étudier, susurre Camille avec gourmandise.

			– Et pourquoi vous le gardez prisonnier ? crie Joan.

			– Eh bien, pour... Pour qu’il ne s’échappe pas, répond Robert.

			– Je veux pas qu’on le DISKESKE !

			– Il n’en est pas question, je vous le promets, se défend Camille.

			– Combien de temps allez-vous le garder ? demande Hélène d’une voix angoissée.

			Je n’aime pas du tout, mais alors pas du tout l’air triste de Daniel Air et les airs malins de Camille et Robert.

			– Eh bien... Heu... jusqu’à ce qu’on trouve...

			Sidonie se lève brutalement en criant à son tour :

			– Les chercheurs, ça trouve jamais ! C’est d’ailleurs pour ça qu’on ne les appelle pas des trouveurs ! Ils ne relâcheront jamais Pitre !

			– Mais pas du tout... commence Robert.

			– Pitre, cours ! hurle Joan.

			Robert affiche de nouveau son demi-sourire et déclare :

			– Il ne peut pas s’enfuir. Les barreaux de sa cage ont été fabriqués spécialement pour lui résiter.

			Ah ouais ? Regarde ça, face de demi-lune. Tu veux voir ce que c’est, un chat au meilleur de sa forme ? Je me dresse sur mes pattes arrière et je bombe le torse. Il me suffit d’un tout petit effort pour écarter deux barreaux avec mes pattes avant, mais je fais durer le plaisir en y allant doucement. Les colonnes de métal se tordent comme de la guimauve. Ah, j’adore ces regards ébahis sur moi ! On me regarde de plus en plus comme le chat exceptionnel que je suis ces derniers temps ! Je commence même à me demander si je ne suis pas réellement un super-chat, puisque ces grands médecins le disent ? Super-Chat ou pas, en tout cas, me voilà libre, debout au beau milieu de la grande table.

			– Ouais ! s’exclament en chœur Joan et Sidonie.

			– Arrêtez-le ! crie Camille en se levant.

			Mais Robert se saisit de son téléphone, le visage décomposé par la peur. Hélène et Jérôme se précipitent sur Camille pour la neutraliser. Daniel, à cause de sa combinaison, se déplace difficilement vers Robert.

			– Envoyez les agents de sécurité ! ordonne Robert d’une voix blanche, juste avant que Sidonie ne lui donne un coup de pied si violent qu’il en laisse échapper son téléphone.

			Joan, quant à lui, mord sa main goulûment. Le médecin hurle de douleur.

			– La porte est verrouillée, informe Camille pendant que Robert gémit, et cette pièce n’a pas de fenêtre. Cet animal ne peut pas sortir. Restez calme et il ne vous fera aucun mal.

			– Pitre, faire du mal ? s’étonne Hélène qui tord un bras de Camille derrière son dos. Vous l’avez étudié pendant trois jours et vous le connaissez si peu que ça ?

			Mouais... C’est vrai que ce n’est pas évident de sortir d’ici, a priori. Je décide alors de prendre de l’élan en reculant un peu sur la table.

			Je cours le plus vite possible.

			Je prie pour que je sois aussi solide que fort.

			Et que je parvienne à traverser le mur.

			Comment chat, je deviens ambitieux ?
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			Chat-mais tranquille !

			Nom d’un éléphant d’Asie, j’ai réussi ! Je suis passé, pulvérisant les briques du mur. Je jette un coup d’œil rapide en arrière : les contours du trou que j’ai fait dans le mur dessinent ma silhouette !

			Gloups.

			Être supra-fort fait un peu oublier ses super-faiblesses... Je réalise alors que j’ai peut-être omis un détail : je ne sais pas voler !

			 

			MIIAAAAAAAAAOUUU !

			Après une chute interminable, j’atterris sur quelque chose de doux et moelleux. Les nuages du paradis ? Je suis bien mort, cette fois ? Mais non, ce ne sont pas des nuages... Ce sont des matelas ! J’ai atterri à l’arrière d’un camion qui transporte des matelas ! Je me demande si, en plus d’être super fort, je ne suis pas super chanceux, contrairement à ce pauvre Daniel.

			Je m’allonge et regarde tranquillement le décor défiler. Je glisse dans un sommeil réparateur.

			Miaourf.

			 

			Ma félicité ne dure pas plus d’un quart d’heure.

			– Regardez, en bas, c’est Super-Chat ! Il peut nous aider ! Super-Chat, réveille-toi !

			Oh, pitié, laissez-moi dormir ! J’étais dans mon rêve favori, en train de chasser une volée d’oiseaux dodus. J’en ai encore l’eau à la gueule et je suis très frustré d’être ainsi réveillé. Quand j’ouvre les yeux, mon humeur est ma-chat-crante.

			Bon, qu’est-ce qu’il y a encore ?

			Le camion est arrêté à un feu rouge en pleine ville. À ma droite, au troisième étage d’un immeuble, je repère la personne qui m’a appelé, penchée à une fenêtre.

			– Super-Chat, en bas, la banque ! Des malfaiteurs sont en train de la braquer et ils ont des otages ! Ma femme et ma fille en font partie. Aide-nous, Super-Chat !

			Je m’étire avant de risquer un regard en direction de la fameuse banque. Y’a une sacrée agitation dans le coin. Trois voitures de police et quinze policiers sont postés sur le parvis de la banque. Une foule de curieux s’est formée tout autour. Mais tout ça ne me regarde pas. Moi, je veux juste rentrer chez moi. Bon, il passe au vert, ce feu, ou quoi ?

			En me voyant me rallonger, l’homme à la fenêtre se remet à crier :

			– Super-Chat, pitié ! Ma fille de huit ans t’adore depuis qu’elle a vu ton exploit avec la camionnette-saucisson, sur Internet ! Tu dois faire quelque chose pour sauver ta première fan. Je t’en supplie !

			Ma première fan ? Sur combien exactement ? J’ai un vrai fan-club ? En voilà une grande nouvelle. Mais alors, c’est vraiment vrai, cette histoire de Super-Chat ? Tout le monde me regarde avec admiration ou stupeur, les chercheurs veulent me diskekser, les foules scandent mon nom... L’érable japonais, le camion-saucisson, le train... Je n’ai pas accompli toutes ces choses parce que j’ai atteint ma pleine maturité de chat, mais parce que j’ai des vrais superpouvoirs ! Moi qui croyais que c’était naturel ! 

			Je dois bien avouer que je commence à aimer ce surnom de Super-Chat, en plus. Ça m’embêterait de le perdre.

			Alors peut-être que je dois le mériter !

			Je me dresse sur mes pattes arrière, je bombe le torse et pose mes pattes avant sur mes hanches. Super-Chat à l’action !

			Je saute du camion et me fraie un chemin entre les badauds qui murmurent mon nom en me voyant passer, conscients qu’il vaut mieux ne pas attirer l’attention sur moi. Malins, ces badauds ! Je passe sous les voitures des policiers trop concentrés pour me voir, et entre leurs jambes. Il faut que je pénètre dans cette banque.

			Rien de plus facile. Je me faufile par une minuscule lucarne et j’atterris dans le hall de la banque.

			Oh, la belle scène de braquage. Comme dans les films ! C’est amusant. Trois hommes portent un collant sur la tête, deux d’entre eux menacent les otages de leurs pistolets pendant que le dernier vide la caisse. Une petite fille sanglote. En attendant, personne ne me repère. Tant mieux !

			– Hé hé hé ! ricane l’homme qui remplit un sac de billets, derrière les guichets. Grâce à nos complices qui nous ont donné les plans de la banque, on s’enfuira sans aucun souci ! Un jeu d’enfant ! En attendant personne ne bouge !

			– C’est quoi ce chat bizarre ? crie un des deux autres, qui m’a enfin remarqué.

			– C’est vrai qu’il a un drôle d’air, répond l’autre.

			La petite fille lève la tête et crie :

			– C’est Super-Chat !

			– Super-Chat ? répètent les bandits.

			Eh oui, Super-Chat. Miaoumouahaha, tremblez ! 

			L’un des bandits secoue la tête comme s’il ne voulait pas y croire. Mais en réalité, il m’a bien reconnu et il tremble de tous ces membres ! Il dirige son arme tremblotante vers moi, alors je prends mon élan et saute sur son crâne, toutes griffes dehors. Il hurle pendant que je lacère le collant qui lui masque le visage.

			– Les caméras vont filmer ma tête ! crie-t-il. Je suis fichu !

			Mais je ne m’arrête pas là. Je griffe délicatement le gras de ses joues. Puis je saute à terre, enlace ses deux jambes de mes pattes avant et le soulève pour le faire tournoyer. Quand je le lâche, il va s’écraser contre un mur. Il s’en sortira avec quelques bosses ! Ses complices essaient de tirer sur moi, mais, rapide comme l’éclair, je parviens à les désarmer : coup de patte arrière droite, coup de patte arrière gauche. Profitant de la confusion, les otages s’éclipsent sans bruit, ma première fan en tête. Moi, je continue à m’amuser comme ça durant quelques minutes, en sautant de crâne en crâne à toute vitesse pour qu’aucun d’eux n’ait le temps de récupérer son arme à terre. Je les fais tournoyer en l’air jusqu’à ce qu’ils soient tout verts et au bord de la nausée. Ils finissent par tous s’écrouler par terre.

			– J’en peux plus ! pleure l’un d’eux.

			– Maman ! crie l’autre.

			– On se rend ! gémit le troisième.

			Avant de les laisser tranquilles, il me reste une chose à faire. À la vitesse de l’éclair, je m’empare de leurs lacets de chaussures et les attache entre eux, et hop, les voilà liés par les pieds !

			Satisfait, je prends ensuite le même chemin que les otages.

			Oh, encore une foule en délire ! Mais cette fois, ça me fait vraiment plaisir. Oui, c’est moi, Super-Chat ! Ça me procure une sensation très bizarre... Serait-ce de la fierté ? De la joie ? Non, c’est sans doute juste mon estomac qui gargouille parce que j’ai faim.

			Allez, on rentre ?
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			Chataclysme ou dodo ?

			Ma gloire et ma célébrité n’ont fait que grandir, suite à cet événement. Moi, Super-Chat, je suis devenu l’idole de tout le pays ! Désormais, je ne crains plus les chercheurs qui voudraient me séquestrer. Ça ferait un beau scandale si on me savait en prison ! Le pays a besoin de moi. En tout cas, c’est ce que j’ai entendu dire à la télé. Personnellement, je crois que les humains auraient juste besoin d’une bonne dose de bon sens pour cesser de faire plein de bêtises. S’ils se contentaient comme moi de dormir, manger et jouer, le monde tournerait bien plus rond-rond, et n’aurait pas besoin de super-chaton.

			Voilà mes pensées d’avant-sieste, dans mon panier chéri, auprès de ma balle adorée.

			– Je suis contente que tout aille mieux pour M. Air, déclare Hélène qui lit un magazine devant la télévision en sourdine.

			– Oui, répond Jérôme, c’est une chance que les chercheurs aient trouvé le moyen d’inverser son magnétisme !
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			– Tu vois bien que parfois les chercheurs trouvent, lance Hélène à Sidonie qui est en train de colorier sur la table basse.

			– Moui, maugrée-t-elle. Je ne comprends toujours pas pourquoi on ne les appelle pas des trouveurs, dans ces cas-là.

			– Parce que ce qu’ils aiment, c’est chercher, explique Jérôme. Quand ils trouvent quelque chose, ils s’empressent de chercher autre chose.

			– M. Air, il est retourné chez lui, alors ? demande Joan.

			– Oui, répond Jérôme. Il peut enfin vivre tranquillement. Il est redevenu normal... Je me demande si Pitre a encore ses super-pouvoirs, lui. C’est vrai qu’il a échappé au CNES, mais il n’a plus accompli aucun exploit depuis la prise d’otages.

			– Qu’est-ce que tu fais avec la machine à coudre, mon chéri ? interroge Hélène.

			– Oh ! Tu verras. C’est une surprise...

			En attendant, le bruit de cette machine trouble mon super-sommeil !

			– Ça alors ! crie Joan. C’est quoi ça, à la télé ?

			Oh non, encore un ouragan ?

			– Monte le volume ! demande Hélène à Sidonie.

			– C’est incroyable. Inimaginable. Effrayant ! s’écrie le journaliste, micro à la main, dans une rue de la ville. Écoutez, je ne sais pas comment vous décrire cela : une... avec des...

			Il mime des grandes oreilles au-dessus de sa tête.

			– Et un... avec une...

			Maintenant, il mime une longue queue dans son dos.

			– Ils ont l’air tout à fait ordinaires mais... ils sont pourvus d’une force incroyable ! Comme Super-Chat ! Sauf qu’eux ne s’en servent pas pour faire le bien. Oh, non, hélas !

			Trois personnes traversent la rue en criant.

			– Ils sont actuellement dans un grand magasin, là, juste à côté de moi. Ils ont attaqué le personnel et les clients, volant toutes les croquettes, toutes les boîtes de pâtée pour chat, tout le fromage, toutes les graines... tout ce qui intéresse... un chat et une... une... une souris ! C’est la première fois que ces animaux, jusqu’alors inoffensifs, s’attaquent à des humains.

			Mmmm ? Intrigué, je bondis sur le canapé.

			– Voici leur photo, qui nous a été transmise par un témoin, poursuit le présentateur. Évitez-les si vous croisez leur chemin, personne ne sait de quoi ils sont capables.

			Nom d’une caille farcie, les deux animaux fous du laboratoire ! Comment sont-ils devenus aussi forts que moi ? Oh là là, tout chat ne sent pas bon. C’est une mission pour Super-Chat !

			Sauf que je me sens soudain super fatigué. Je bâille tout en me promettant de zigouiller ces deux frappadingues dès que je serai réveillé. Et après une petite collation. Et un petit câlin à Sidonie. Et avoir joué avec ma balle fétiche. D’ici là, les humains seront certainement venus à bout de ces deux filous ! Bon, autant retourner dans mon panier.

			– Voilà, j’ai terminé ! s’exclame Jérôme.

			Il brandit un costume étrange. D’une main, il tient un slip... Un slip rouge avec une ceinture jaune. De l’autre, une cape, rouge elle aussi.

			– J’ai compris ! s’exclame Sidonie.

			– C’est pour Pitre ! continue Joan.

			Pour moi ? Qu’est-ce que chat veut dire ?

			Jérôme s’approche de moi avec un air satisfait.

			– Ça lui ira à ravir ! J’ai pris ses mesures pendant qu’il dormait.

			– Mon chéri, dit Hélène, tu as eu une idée de génie !

			– Je sais. Tiens, Pitre, c’est pour toi. Tu me laisses t’enfiler le slip ?

			– Grrrrrrr !

			C’est rare que je grogne contre mes maîtres et que je leur montre les griffes, mais là, je suis obligé ! Et ma dignité de chat, alors ?

			– Laisse-le se reposer un peu, conseille Hélène. Pose le costume près de lui pour qu’il s’imprègne de son odeur. Il l’acceptera mieux, comme ça.

			Grand dieu des chats, quelle mascarade ! Je me sens tellement fatigué. Je dois avoir perdu mes super-pouvoirs, je ne vois que ça...

			En attendant d’en être sûr, ce slip fera une parfaite taie d’oreiller. Il est tout doux. Et cette cape, une couverture très douillette. Ils pourront au moins servir à ça ! Allez, cette fois, dodo ! 

			Miaourf...
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